
Quiconque reçoit un 
enfant en mon n o m , 
c est moi-même qu 'il re­
çoit.

(S. M a th ,  XVIII, 5).

Parmi les choses di­
vines, la plus divine est 
de coopérer avec Dieu 
au salut des âmes.

(S. D e n is).
Un tendre amour en­

vers le prochain est un 
des plus grands et excel­
lents dons que la divine 
Bonté fait aux hommes.
(S. Fkançois de Sales).

Je  vous recommande 
l'enfance et la jeunesse, 
donnez-leur une éduca- 
tion chrétienne, mettez- 
leur sous les yeux des 
livres qui enseignent à 
fuir le vice et a  p rati­
quer la vertu.

(P ie  IX)

Redoublez de forces et 
de talents pour retirer 
l’enfance et la jeunesse 
des embûches de la  cor­
ruption et de l'incrédu­
lité, et préparer ainsi 
une génération nouvelle.

(Léon  XIII).

DA M IHI ANIMAS C Æ TER A  TOLLE
trr-t-r-
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UN NOUVEAU DÉPART 

de M issionnaires.
Le dimanche 11 octobre der­

nier, une nombreuse phalange 
de Salésiens se dirigeait 
vers l ’Espagne et le Portu­

gal, après avoir pris congé sans aucune 
solennité de leurs supérieurs et de leurs 
confrères, comme il est d’usage pour 
ceux d’entre nous qui vont travailler 
sur les divers points des principaux 
pays civilisés. Comme toujours aussi, 
ces chers partants reçurent dans la 
chapelle privée de Don Bosco les pa­
ternels conseils de notre vénéré Père 
Don Rua. Depuis plusieurs années la 
capitale du Portugal désirait posséder

les fils de Don Bosco: ils viennent de 
partir pour Lisbonne, où ils ouvriront 
la seconde Maison salé sienne de ce 
royaume (1).

Mais le dernier jour d’octobre, veille 
de la Toussaint, le Sanctuaire de Ma­
rie Auxiliatrice a été le théâtre d’une 
cérémonie dont la fréquence n’ôte rien 
au caractère émouvant: nous voulons 
parler de la solennité des adieux d’un 
groupe imposant de cinquante mission­
naires. Les Coopérateurs et les Coopé- 
ratrices de Turin et des environs, in­
vités à cette fête de l ’apostolat, accou­
rurent en foule. Un jeune prêtre, Don 
Frédéric Barni, attaché depuis plusieurs

(1) La première a été fondée à Braga.
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années à notre Maison de Londres et 
chargé de fonder nos Œuvres au Cap 
de Bonne-Espérance, prononça le dis­
cours d’usage. S. G. Mgr. Riccardi, ar­
chevêque de Turin, qui présidait la 
solennité, adressa aux missionnaires, 
après le salut du T. S. Sacrement et 
les prières de l’itinéraire, une chaleu­
reuse allocution. Après leur avoir dit 
adieu en son nom et à celui de la 
catholique cité de Turin toute entière, 
le vénéré Prélat exhorta l’assistance à 
profiter de l’exemple d’abnégation don­
né par les missionnaires, pour que cha­
cun travaille énergiquement à sauver 
son âme, tout en coopérant au salut 
de son prochain, comme le prescrit le 
précepte divin que le grand Léon XIIl 
ne cesse de rappeler au peuple fidèle.

Cette nouvelle et importante phalange 
de missionnaires va porter du ren­
fort à nos confrères des divers pays 
de l’Amérique du Sud où nos Œuvres 
sont établies. Nous avons nommé l’U­
ruguay, le Paraguay, la République 
Argentine, la Patagonie, le Vénézuéla, 
la Mission récemment créée en faveur 
des sauvages des plaines Saint-Martin 
en Colombie; une partie de ce personnel 
sera répartie entre les fondations de 
San Francisco (Californie), aux États- 
Unis; les deux autres fondations sont 
accordées à l’Afrique, la première à 
Alexandrie d’Égypte et la seconde au 
Cap de Bonne-Espérance.

Puissent la bénédiction du Seigneur, 
la protection de la Vierge de Don Bo­
sco et nos prières ferventes suivre et ac­
compagner les chers voyageurs, afin 
qu’ils arrivent sains et saufs au poste de 
dévoûment qu’une vocation glorieuse 
entre toutes leur a assigné.

R O M E

Une joûte de catéchisme.

LE dimanche, 27 septembre der­
nier, vers 6 heures du soir, 
celui qui serait entré dans la 
basilique salésiennedu Sacré- 
Cœur de Jésus à Rome au­

rait vu, dans le sanctuaire, orné comme aux 
jours des plus grandes solennités et inondé 
d’une lumière resplendissante distribuée à 
profusion par une superbe couronne de lampes 
électriques disposées autour de l’autel du 
Sacré-Cœur, sept enfants occupant une place 
d’honneur. L’un d’eux, celui qui était au 
centre, portait un diadème de laurier d’or; 
sur sa poitrine on distinguait une écharpe 
passée en sautoir et enrichie d’une magni­
fique médaille. Ce personnage était l 'Empe­
reur de la joute de catéchisme qui a eu lieu 
cette année-ci à Rome; ses six compagnons 
sont appelés Princes de la cour. A cette 
célèbre joute romaine, que l’on organise 
chaque année en grande solennité et avec 
toutes les garanties désirables, prennent part 
de très nombreux enfants et jeunes gens, 
représentant les diverses paroisses et écoles 
de la Ville Eternelle, L 'Empereur est cou­
ronné par l’Éminentissime Cardinal-Vicaire 
lui-même, en présence de plusieurs prélats 
et d’un peuple immense. Cette année, la 
gloire de posséder l'Empereur est échue au 
Patronage du dimanche de la paroisse salé- 
sienne du Sacré-Cœur, en la personne du 
jeune Marins Pappacoda, âgé de quatorze 
ans et élève de troisième année de l 'ensei­
gnement spécial. Selon l’usage de Rome, 
le jeune héros de la fête fut reçu devant 
le Saint Sacrement exposé, au chant du 
Te Déum et en présence de ses nombreux 
camarades du Patronage, parmi lesquels de 
brillants insignes signalaient les membres de 
la Congrégation de Saint-Louis de Gonza- 
gue. Après le salut du T. S. Sacrement 
donné par Don César Cagliero, Procureur 
général des Salésiens, l'Empereur, escort
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de sa cour , se rendit à la cure pour un 
lunch d’honneur.

Nous envoyons au nouvel Empereur ro­
main nos félicitations les plus cordiales. Puisse 
la gloire dont il vient de se couvrir être 
pour la jeunesse de la Ville Éternelle un 
encouragement puissant à étudier la doctrine 
chrétienne.

Nous éprouvons quelque plaisir à cons­
tater une fois de plus que dans les Patro­
nages dirigés par les Salésiens, on étudie, 
sérieusement le catéchisme; aussi recomman­
dons-nous instamment aux pères et aux 
mères de famille de vouloir bien envoyer 
volontiers leurs enfants dans nos Patronages 
et de s’assurer qu’ils les fréquentent assidû­
ment.

Le deuxième Congrès des Directeurs diocésains 
de nos Coopérateurs

Le s  heureux résultats du premier Congres 
des Directeurs diocésains de nos Coo­
pérateurs, qui se réunit en septembre 

1893, nous ont décidés à assembler de nouveau 
ces amis de nos Œuvres. Les 23 et 24 septembre 
derniers, nous avons pu constater que l'invitation 
du Successeur de Don Bosco leur avait été au 
cœur: ils sont venus, empressés et nombreux, 
donnant ainsi une preuve de plus de l’affectueux 
dévoument dont ils entourent les institutions pro­
videntielles de notre bien-aimé Fondateur et Père.

C’est Valsalice. le Séminaire de nos Missions, 
où reposent en paix, dans un site charmant, les 
dépouilles vénérées de Don Bosco, qui donna abri 
aux Directeurs diocésains accourus do tous les 
points de l’Italie: Turin, Verceil, Mondovi, Coni, 
Biella, Alexandrie. Asti. Casale, Saluces, Bologne, 
Ferrare, Modène, Reggio Emilia, Brescia, Milan, 
Crémone, Pavie, Bobbio, Vintimille, Tortone, Udine, 
Vérone, Vicence, Mantoue, Parme, Noyare, Ra-

pallo, Bagnarola, Ivrée, Sondrio, Portogruaro, Flo­
rence., etc. etc. Citons, parmi les congressistes, 
ceux qui, en raison de leur situation, ont dû faire 
de réels sacrifices pour prendre part aux travaux 
du Congrès: Mgr Carpanelli, de Bologne, l’âme 
du premier Congrès international des Coopérateurs 
salésiens; Mgr De-Luchi, directeur du Séminaire 
de Vicence ; Mgr Camanzi, de Ferrare ; Mgr Mar­
ches!, de Mantoue; Mgr Lagorio, de Vintimille, 
MM. Muriana et Eeviglio, deux curés de Turin, 
le R. P. Cottinelli, de l'Oratoire de Brescia; Don 
Morganti, Directeur spirituel du grand Séminaire 
archiépiscopal de Milan ; Don Grancelli, directeur 
du journal Verona Fedele, de Vérone ; M. le che­
valier Navarotto, directeur du Berico, de Vicence ; 
M. Ricci, avocat, ancien maire de Rapallo; M. le 
comte Olivieri, de Turin.

Nos dévouées Zélatrices furent dignement re­
présentées par Mademoiselle Gay, de Crémone, et 
par Mme la comtesse Lurani, de Milan.

Quant aux diocèses par trop éloignés, et que 
pour ce motif on n’avait pas cru devoir inviter 
officiellement, les uns se firent néanmoins repré­
senter, d’autres envoyèrent des lettres ou des télé­
grammes d’adhésion pleine aux futures résolu­
tions du Congrès.

** *
Le Congrès, réuni dans une des salles princi­

pales du Séminaire des Missions salésiennes de 
Valsalice, fut constamment présidé par le Rec- 
teur Majeur de notre Pieuse Société, Don Michel 
Rua, entouré de plusieurs membres du Chapitre 
supérieur : Don Cerrutti, Directeur général des 
études: Don Durando, Inspecteur des Maisons de 
Suisse, de Belgique, de l ’Afrique française, etc.; 
Don Francesia, Inspecteur des Maisons du Piémont, 
Don Albéra, Directeur spirituel; Don Belmonte. 
Préfet général; Don Rocca, Économe de la Con­
grégation; Don Barberis, Maître des novices; Don 
Gamba, Inspecteur de nos Maisons de l'Uruguay; 
D. Cassinis, directeur d’une Maison de la Répu­
blique Argentine, et plusieurs autres Salésiens de 
diverses régions.

Au banc du Secrétariat avaient pris place: Don 
Trione, le conférencier qui parcourt l’Italie pour 
organiser les Coopérateurs salésiens ; le Directeur 
de rAdministration du Bulletin salesien; la Ré­
daction polyglotte de cet organe de nos Œuvres, 
publié maintenant en six langues: italien , fran­
çais, espagnol, anglais, allemand, polonais; M. 
le professeur Salamano, de Verceil, et l’infatigable 
Don Grancelli de Vérone, chargé de la Rédaction 
des procès-verbaux.



/ — 264 —

Le Congrès s’ouvrit par un discours du Suc­
cesseur de Don Bosco, qui, après avoir remercié 
les assistants d’avoir répondu comme ils l ’ont fait à 
son invitation, et après avoir notifié au Congrès 
la bénédiction des Éminentissimes Cardinaux do 
Vérone et de Bologne, de LL. GG. NN.. SS. les 
archevêques de Turin et de Modène, des évêques 
de Mondovi, de Concordia. etc., exposa les résul­
tats excellents donnés par le premier Congrès des 
Directeurs diocésains, tenu à Valsalice en 1893. 
Ces résultats sont les suivants : Organisation mieux 
entendue et augmentation du nombre des Coopé­
rateurs en Italie et au dehors ; publication d'un 
Manuel pratique pour les Directeurs et pour les 
Décurions, ainsi que d’une Courte notice sur les 
Œuvres salésiennes ; accroissement de tirage pour 
chacune des éditions du Bulletin  ; publication de 
l’édition anglaise, rendue régulière d’intermittente 
qu’elle était au début; la création des éditions 
allemande et polonaise, auxquelles s’ajoutera bien­
tôt la portugaise; la fondation de Maisons à Go- 
ritz, Milan, Ferrare, Modène, Intra, etc. réunion 
du Congrès salésien international de Bologne, aux 
splendeurs inoubliables; réunion régionale de Coo­
pérateurs à Turin, Gênes, Païenne, etc.; institu­
tion des Zélateurs et Zélatrices. Cette exposition, 
toute rapide qu’elle fut, permit aux assistants 
de comprendre que Don Rua se promet du deu­
xième Congrès des directeurs diocésains des ré­
sultats au moins aussi féconds que ceux du pre­
mier.

En terminant, le vénéré orateur rendit un hom­
mage ému à la mémoire de deux membres de 
la réunion de 1893, maintenant retournés à Dieu; 
Don Naccari. de Chioggia, et M. le baron Soma- 
ruga, de Goritz. Pour ces deux défunts, comme 
pour tous les autres Coopérateurs jusqu’ici en­
trés dans leur éternité, un service solennel de 
Requiem fut chanté le 24 septembre par Mgr. 
De-Luchi.

Aussitôt après le discours du Recteur Majeur 
des Salésiens, Don Salamano donna lecture des 
télégrammes envoyés au nom des congressistes à 
S. S. Léon X III, au cardinal Parocchi, protecteur 
des Salésiens et à Mgr l’archevêque de Turin.

Nous n'entreprendrons pas d’énumérer par le 
menu les questions soumises au Congrès et par 
lui discutées au cours de quatre séances bien 
remplies; nous nous contenterons d’énoncer le

programme des travaux, et de le commenter 
brièvement par des observations d’un caractère 
général.

Ce programme comprenait dix paragraphes:
I. —  Coup d’œil rapide sur les délibérations du 

Congrès international de Bologne (2 articles).
II. — Comment cultiver, parmi les Coopérateurs 

et surtout parmi les Coopératrices, l ’esprit de 
l’Association? (4 art.)

III . — Comment procéder au recrutement des 
Coopérateurs et des Coopératrices? (3 art.)

IV. — Mode de coopération des Zélateurs et 
des Zélatrices. (6 art.)

V. — Patronages du dimanche, Cours de reli­
gion. Confréries et Cercles pour la jeunesse des 
écoles et pour les apprentis. (2 art.)

VI. — Presse salésienne. (2 art.)
VII. — Bulletin salésien. (3 art.) .
V III. —  Publication d’un Catéchisme d’action 

salésien. (art. unique).
IX. — Missions salésiennes (3 art.)
X. — Propositions diverses.
Cette sèche énumération serait tout simple­

ment fastidieuse, si elle ne donnait une idée de 
l ’importance des travaux du Congrès dont nous 
nous occupons. Quant au soin et à l ’ardent désir 
du bien avec lequel les congressistes ont discuté 
le programme durant quatre longues séances, sans 
se lasser, mais au contraire pleins de joie, nous 
sommes là pour en rendre témoignage; on sen­
tait que chacun d’eux est dévoué corps et âme 
aux Œuvres salésiennes.

 
L’esprit foncièrement chrétien infusé à notre 

pauvre société moderne par le moyen des Coopé­
rateurs, c’est-à-dire par une Association qui tout 
en n’étant pas précisément un Tiers-Ordre au vrai 
sens du mot, en a d’ailleurs toutes les allures, 
en offre toutes les ressources et jouit des mêmes 
privilèges, tel est le point départ des considéra­
tions passées en revue par le Congrès. L’apostolat 
des Coopérateurs salésiens revêt en effet toutes 
les manifestations de nature à susciter, entretenir et 
accroître l’esprit chrétien sous toutes ses formes. 
Voici les principales industries de zèle auxquelles 
recourent les membres de cette Association pour 
atteindre leur but :

Prière, œuvres de charité, conférences qui illu­
minent les esprits, échauffent les cœurs et resser­
rent les liens surnaturels; salut de la jeunesse, arra­
chée au vagabondage et au vice pour recevoir une 
formation professionnelle, ou, en cas d’aptitude con-
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statée, pour parcourir le cours des études classiques, 
en vue du sacerdoce et par conséquent du ministère, 
de renseignement ou des Missions lointaines; 
aumônes faites au profit matériel et moral des 
plus petits d’entre la famille chrétienne, de ceux 
que Jésus voulut rassembler autour de Lui et 
bénir d’une p articulière bénédiction; Patronages 
du dimanche à opposer aux Jardins d’enfants et 
autres Patronages plus ou moins neutres; classes 
du soir où l ’instruction profane fait accepter l’en- 
seignement religieux ; diffusion de la bonne presse 
par tous les moyens possibles, mais surtout 
des éditions classiques expurgées et convenable­
ment commentées, par les Lectures catholiques (l) 
par les Lectures divertissantes et éducatives 
publiées seulement en italien ; par le Bulletin  
salésien; esprit de piété suscité et nourri par 
les Associations de Marie Auxiliatrice et du Sa­
cré-Cœur de Jésus, que viendra bientôt compléter 
la publication prochaine d’un Manuel de piété 
à l'usage des Coopérateurs ; Missions : en Pales­
tine, en Patagonie, dans la Terre de Feu, au 
Brésil, dans la Colombie, dans l ’Équateur, en 
Afrique, etc.

Sur tout cet ensemble d’entreprises saintes et 
par conséquent souverainement importantes, les 
Supérieurs majeurs de la Pieuse Société salésienne 
demandaient humblement les conseils et invo­
quaient les lumières des Directeurs diocésains, 
qui, de leur côté, répondaient avec franchise et 
charité.

La parole vénérée du Successeur de Don Bosco, 
qui avait ouvert le Congrès, fut aussi une véri­
table fête d’éloquence toute paternelle quand sonna 
l ’heure de la clôture. Après avoir remercié cor- 
dialement les congressistes du nouveau témoignage 
d’affection et de bienveillance qu’ils venaient de 
donner, après tant d’autres, à la famille salésienne, 
notre Révérendissime Père, en signe de gratitude, 
accorda à tous les prêtres présents la faculté de 
donner aux malades la bénédiction spéciale de 
Marie Auxiliatrice; il prit aussi occasion d’en­
gager tous nos Coopérateurs prêtres à ériger ca­
noniquement dans leurs paroisses respectives avec 
l’autorisation de l ’Ordinaire, l ’Archiconfrérie de 
Marie Auxiliatrice, en demandant l’agrégation à 
celle de Turin, conformément au Bref de S. S. 
Léon X III en date du 25 févrierl896.

(1) Actuellement publiées en italien, en espagnol, en 
portugais et en français, avec unité d’esprit et adapta­
tion aux différents pays.

Le matin du dernier jour, nous l’avons dit 
plus haut, un service solennel avait été célébré 
dans la chap?lle de Valsalice pour le repos de 
l ’âme de nos Coopérateurs et Coopératrices que 
Dieu a rappelés à Lui depuis le premier Congrès; 
dans le cours de l'après-midi, aussitôt après la 
clôture du Congrès, l ’assemblée entière eut à 
cœur de se réunir de nouveau sur le tombeau de 
Don Bosco. Là, tous agenouillés le long de 
l’escalier ou sur le sol de la cour, les congressistes 
répondirent au De profundis que récitait notre 
vénéré Père Don Rua. Mais une voix intime sem 
blait dire à tous ces cœurs que l ’âme bénie de 
Don Bosco n’a plus besoin de nos suffrages: un 
besoin irrésistible de recourir à son crédit surna­
turel dominait visiblement ce groupe de chrétiens 
en prière; l ’élan de toutes les âmes suppliait 
ce Père si bon, ravi à une famille immense, de 
protéger, du sein de Dieu, où notre foi se plaît 
à nous le montrer triomphant, tous ses prêtres, 
tous les enfants élevés dans ses Maisons, toutes les 
âmes données à Dieu dans ses Missions, en un mot 
tous ceux qui, unis dans l ’esprit et la charité de 
Jésus-Christ Notre-Seigneur, se dépensent, aux 
côtés des fils de Don Bosco, au salut des âmes 
et surtout des âmes d’enfants.

On se rendit ensuite à la chapelle pour la cé­
rémonie de clôture. Après le chant du Te Deum , 
Mgr Lagorio, vicaire général de Vintimille, donna 
le salut du T. S. Sacrement.

Un Congrès tenu dans d’aussi heureuses con­
ditions appelait comme un couronnement définitif 
et solennel : à l’issue de la cérémonie religieuse, 
un télégramme du cardinal Rampolla vint appren­
dre à l’assemblée que le Saint-Père, après avoir 
accepté les hommages du Congrès, accordait aux 
congressistes la bénédiction apostolique. Quelques 
heures auparavant, à midi, on avait eu la joie 
d’entendre lire un télégramme du cardinal Paroc- 
chi, Protecteur des Salésiens.

Ainsi prit fin cette réunion à la fois imposante 
e t touchante au cours do laquelle on avait dis­
cuté sérieusement, à fond, avec calme, en respec­
tant pleinement l ’opinion d’autrui, et sans que ja ­
mais ne vînt, lions ne disons pas à se rompre mais 
même à se relâcher, au milieu des divergences 
de vues et de l ’échange des pensées, le lien de 
charité fraternelle qui donnait à cette assemblée 
un seul cœur et une seule âme.

Tous les Congressistes voulurent bien descendre 
au Séminaire des Missions salésiennes de Valsa-
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lice: nous les en remercions, parce que donner 
l’hospitalité à nos amis et à nos bienfaiteurs est, 

 on peut le dire, un des articles du testament 
de Don Bosco,

Pour compléter cette trop courte relation, nous 
tenons à dire un mot des toasts portés durant le 
dernier repas que prirent ensemble les congres­
sistes. En soi, un toast ne mérite pas nécessaire­
ment un tel honneur: mais ceux dont il s’agit 
ne peuvent être passés sous silence, en raison de 
l 'attachement profond et dévoué qu’ils ont révélé 
à l ’égard de notre Pieuse Société.

Mgr. Carpanelli ouvrit le feu en évoquant de 
la façon la plus heureuse les grands souvenirs 
du Congrès international de Bologne. M. le che­
valier Navarotto envoya aux nombreux enfants 
de la Pologne enrôlés dans les rangs de la fa­
mille salésienne un salut ému et enthousiaste. 
D. Grancelli improvisa, sur rimes obligées, un 
sonnet charmant à la gloire de Don Bosco et de 
son Œuvre. Don Morganti chanta, dans son gra­
cieux et pittoresque idiome milanais le doigt de 
D ieu , ouvrier des grandes choses accomplies par 
Don Bosco. Don Francesia répondit — naturel­
lement — en un piémontais de grande marque. 
Don Bellono, d'Ivrée, parla en termes élevés de 
l’Irlande et des enfants qu’elle a donnés à Don 
Bosco. M. le chanoine Scauri, de Parme, visible­
ment ému, fit ressortir l ’influence merveilleuse 
de l ’apostolat salésien sur la population de cette 
ville. En certains quartiers spécialement, où, avant 
la venue des Salésiens, un prêtre était regardé com­
me un Zoulou ( sic) ,  on voit aujourd’hui les enfants 
yenir lui baiser respectueusement la main, et le sa­
lu e r par la chrétienne formule: Jésus-Christ soit 
loué. Mais le toast qui enleva littéralement l ’assis­
tance, ce fut celui de Don Eeviglio, curé de Saint- 
A.ugustin à Turin, qui, occupant aujourd’hui une 
des principales situations dans le clergé du dio­
cèse, se fit une gloire de dire hautement qu’il 
doit tout à, Don Bosco. En effet, à dix-sept ans, 
le jeune Reviglio n’avait pas encore fait sa pre­
mière communion; et le soir du jour où il fut 
recueilli et adopté par notre vénéré Père, il n’avait 
pris absolument aucune nourriture, à 8 heures 
et demie ! Inutile d’ajouter que l’évocation do ce 
touchant souvenir provoqua des applaudissements 
à peu près ininterrompus et fit couler bien des 
larmes.

Le dernier, le Successeur de Don Bosco prit 
la parole, et, au milieu de 1’ attention générale

mit en lumière avec quelle exactitude les nom­
breux songes prophétiques de notre bien-aimé 
Fondateur se sont jusqu’ici réalisés.

E t maintenant, après avoir prié tous les con­
gressistes de trouver ici la nouvelle expression 
de notre gratitude, nous prenons congé d’eux 
l’esprit et le cœur pénétrés, fortifiés et embaumés 
par le doux souvenir de ces deux journées inou­
bliables, et nous faisons des vœux ardents pour 
jouir bientôt d’une autre fête semblable.

B E L G IQ U E

Chez les Salésiens.
M ercredi dernier avait lieu à l’Orphelinat Saint- 

Jean-Berchmans la distribution annuelle des 
prix, fête toute intime que Mgr l'Évêque avait tenu 
à honorer de sa présence.

Avant la cérémonie, nous sommes invités à visi­
ter l’Exposition de divers travaux des jeunes ap­
prentis des différents métiers enseignés à l’Orphe- 
linat. Ici c’est la section des tailleurs qui nous mon­
tre des vêtements civils et ecclésiastiques d’une 
coupe et d’une correction de confection remarqua­
ble. — Puis ce sont les ébénistes, dont les meubles 
gracieux et surtout les jolis bureaux en chêne et 
en pichnine attirent notre attention. — Là s’éta­
lent les travaux de nos petits imprimeurs et re­
lieurs dont la réputation n’est plus à faire.

Mais voici la cordonnerie : au milieu de chaus 
sures de formes variées et élégantes, une paire de 
souliers de chasse aux respectables dimensions at­
tire immédiatement le regard ; sa solidité et sa com­
modité recommandent tout spécialement cet atelier 
à nos nombreux chasseurs liégois. Nous arrivons il 
la section des forgerons et mécaniciens: elle ren­
ferme des outils — un assez bon travail de fer 
forgé — une bicyclette même très soignée, mais qui 
paraît manquer encore un pou de légèreté et de 
grâce ; la pièce principale de cette section est une 
machine à vapeur réduite (système locomotive) très 
réussie et qui fonctionne sous les yeux des visi­
teurs : toutes les pièces en ont été construites et 
agencées par un jeune ouvrier de dix-sept ans et 
demi !



N’oublions pas les dessins qui décorent les murs ; 
plusieurs sont remarquables par la pureté des li­
gnes, la finesse et la sûreté du coup de crayon.

On sort de cette petite Exposition réellement émer­
veillé. Certes, il y a moyen do progresser encore, 
mais quand on voit la perfection à laquelle déjà on 
a atteint, on se demande comment il est possible 
d’arriver à d’aussi brillants résultats pour des ap­
prentis n’ayant pas plus do 15, 16, 17 ans — et 
3 ou 4 années de formation.

Si l’on fait tant do progrès artistiques matériels, 
l’on ne reste pas en arrière au point de vue mo­
ral. En voici une preuve citée par Don Scaloni dans 
l’allocution prononcée par lui au cours de la dis­
tribution des prix: sur 150 enfants, 66 ont mérité 
d’être inscrits il un tableau d’honneur où ne figu­
rent que ceux dont la conduite a été absolument 
exemplaire durant sept mois au moins.

Et quelles sont donc les ressources de l’établis­
sement?... La charité catholique presqu’unique- 
ment. En effet, sur 150 enfants, nous apprend Don 
Scaloni, 25 seulement paient la pension complète do 
250 francs, soit 69 centimes par jour ! 50 sont 
reçus tout à fait gratuitement, et les 65 autres 
jouissent de réductions plus ou moins considérables.

Do plus, quand un des enfants sort de la caté­
gorie des apprentis pour être classé parmi les 
demi-ouvriers, le prix de sa pension est réduit de 
moitié, et une année après, remise totale en est 
faite.

Disons encore que nous avons remarqué avec un 
grand plaisir qu’un certain nombre de prix se com­
posaient soit d’un Livret de Caisse d’épargne de 15 
ou 10 francs, soit, pour les apprentis, d’un joli 
assortiment d’outils propres à leur métier, joignant 
ainsi d’une manière des plus heureuses le pratique 
et l’utile à l’agréable. Ces sortes de prix sont des 
dons de généreux bienfaiteurs.

Nous ne pouvons mieux conclure qu’en adressant 
un chaleureux appel à tous ceux qui ont le bon­
heur de vivre sous la houlette du saint Évêque de 
Liège. Qui ne voudrait, selon la mesure de ses 
moyens, aider le zélé directeur de l’Orphelinat et 
ses dévoués coopérateurs dans cette œuvre si vrai­
ment chrétienne et populaire qui fait de nos petits 
enfants d’ouvriers, d’habiles hommes de métier, en 
même temps que de vaillants soldats de Jésus- 
Christ!

(Le Bien du Peuple du 24 octobre 1896).

IT A L IE
Trois nouvelles Maisons Salésiennes viennent d’ê­

tre ouvertes dans la Péninsule.

A Modène, la Pia Casa de Saint-Joseph a été 
remise, le 12 octobre, aux Salésiens, qui ont été 
l ’objet d’une réception solennelle. Le soir do leur ar­
rivée, une des salles do l’Établissement réunissait 
les Coopérateurs et bienfaiteurs de l’Œuvre pour une 
séance littéraire et musicale des plus réussies.

Au cours do cette séance, Don Henri Adani monta 
à la tribune pour dire avec quelle joie il renonçait 
à la direction do la Pia Casa pour en investir les 
fils do Don Bosco. — S’adressant ensuite aux élèves 
de l 'è tablissement, l’orateur leur recommanda de 
reconnaître les Salésiens comme leurs pères en Notre- 
Seigneur et de leur rendre léger, consolant et glo­
rieux le poids de cette paternité.— M. l’archiprêtre 
Sante Ferrari salua ensuite les fils de Don Bosco au 
nom de Modène tout entière, esquissa rapidement 
l’histoire de la Pia Casa et fit un magnifique é- 
loge du système d’éducation des Salésiens.

A la fin do cette réunion charmante, le nouveau 
directeur do l’Établissement, Don Eugène Armelon- 
ghi, en un discours empreint de la modestie la plus 
exquise, sut trouver un mot délicat pour toutes les 
personnes qui ont concouru à l ’installation de nos 
œuvres à Modène.

 
Quelques jours auparavant, en la fête des Saints- 

Anges, le 2 octobre, Mgr l’Administrateur aposto­
lique de Ferrare souhaitait solennellement la bien­
venue aux fils do Don Bosco, du haut de la chaire 
do la basilique de S. M aria in Vado, et après le 
chant du Te Deum.

Par une allocution à la fois élevée et cordiale, le 
vénéré orateur informa son immense auditoire que 
les Salésiens prenaient la direction de l 'Internat 
S. Charles. En terminant, Mgr l’Administrateur 
apostolique se déclara sûr que la population de Fer- 
rare saura dignement apprécier les labeurs désinté­
ressés et l’apostolat efficace des fils de Don Bosco.

Enfin le 12 octobre aussi, jour de l’arrivée à 
Modène de nos confrères, Don Vallarino s’installait 
à In tra  (Lac Majeur), pour préparer la fondation 
d’un magnifique Internat qui sera en plein exercice, 
l’année prochaine. En attendant, Don Vallarino or­
ganisera sans retard un Patronage et d’autres œuvres 
actuellement possibles.



— 209 —

AM ÉRIQUE D U SUD

B R E S IL

MISSION DU MATTO GROSSO.
(Lettre de Don Jean Balzola).

Colonie T h érèse-C hristine , 25 novem bre 1895.

B i e n -a i m é  P è r e ,

No u s venons de recevoir la  nouvelle 
de la  m ort tragique de notre très 
cher Mgr Lasagna. Quel coup affreux 
pour notre coeur de fils ! Quel m al­

heur pour tous les Salésiens qui trava illen t 
au sa lu t des pauvres sauvages disséminés 
dans ces forêts vierges du M atto G-rosso ! 
Quel désastre pour moi surtout, qui ai eu le 
précieux honneur et la joie d ’être, deux années 
du ran t, son secrétaire ! E n cette qualité, je  
l 'accompagnais dans ses pénibles voyages 
e t partageais ses fatigues apostoliques; j ’ai 
pu ainsi étudier de près sa belle âme, con­
naître  son zèle infatigable e t son ardente 
charité ; j ’ai v u combien il é ta it aimé e t 
estimé de toutes les classes de la  socié té , 
dans ces régions lointaines confiées à son 
zèle. O u i, le Seigneur m’a envoyé une é- 
preuve particulièrem ent p én ib le , e t la  foi 
seule peut me procurer quelque soulagem ent.
— Que la  sainte volonté de Dieu soit faite !

Les résultats obtenus.

Depuis six mois à  peine je  dirige la mis­
sion des Coroados, et déjà nous avons ob­
tenu des résu lta ts très appréciables e t d ’au ­
ta n t plus satisfaisants que notre zèle est 
paralysé p ar deux obstacles avec lesquels il 
fau t compter. J e  veux parler de la corrup­
tion qu ’ont in troduite des hommes soi-disant 
civilisés, et de la  vie essentiellem ent nomade 
de ces sauvages qui, aujourd’hui avec nous, 
s’enfonceront dem ain dans leurs forêts v ie r­
ges, pour y passer de longs mois.

Notre-Seigneur recom m andait à ses d isci­
ples de vêtir les pauvres: il faut ici p ra ti­
quer ce précepte à la le ttre . N ous avons déjà 
distribué plus de quatre cents vêtem ents, et 
nous sommes sans cesse assaillis de dem an­
des de la p a r t de sauvages qui n ’ont rien 
pour se couvrir. Mais il nous est impossible

de leur venir en aide, à cause de la pénurie 
de nos ressources. Aussi attendons-nous do 
votre charité e t de celle de nos Ooopéra- 
teurs et Ooopératrices de quoi parer à un 
besoin si u rgent. C’est, à mon avis, l ’unique 
moyen d ’im planter en ces régions la  civili­
sation chrétienne.

L ’ Indien Ooroado n ’ est pas difforme 
comme la p lu p art des autres sauvages : de 
hau te  stature, il est en même temps svelte ; 
somme to u te , je  préfère sa physionomie à 
celle de certains civilisés. Sur cent hommes 
de ces tribus, à peine en trouverait-on un 
seul incapable de porter les armes.

Actuellem ent je  m’efforce de leur inspirer 
l ’amour du travail : mais au prix de quels 
sacrifices ! J e  suis obligé de travailler toute 
la journée avec eux, pour les stim uler et 
leur apprendre l ’usage des instrum ents a ra ­
toires. E t quand parfois je  me re tire  pour 
vaquer à mes pratiques de piété, c’est à 
chaque in stan t que je  suis interrom pu. T an­
tô t je  dois m ettre la main à la  pioche, ta n ­
tô t réparer une hache ou tou t au tre  outil, 
car la casse est facile avec des hommes aussi 
forts q u ’inexpérimentés. — D ans les p re­
miers mois nous avons ressenti l ’influence 
de ce climat tropical ; mais depuis, grâce à 
des prodiges d ’industrie, j ’ai pu acheter sept 
cents bêtes à cornes e t leur préparer un  p â­
turage excellent. Il me faudrait à présent 
des hommes e t des cliovaux pour organiser 
la surveillance de ce bétail ; car lorsque nos 
bœufs s ’enfuient dans la forêt, ce n ’est qu ’au 
prix  d ’immenses sacrifices que nous pouvons 
les ravoir. A u reste nous n ’avons nul besoin 
de ces désagrém ents pour procurer du tra ­
vail e t de la  nourriture aux Indiens.

Une déception.

A près ma confiance en D ieu, deux choses 
su rtou t me consolaient de mes peines : les 
bonnes dispositions des Indiens à notre égard, 
e t la promesse que m ’av a it faite M gr L a­
sagna de venir me visiter avec toute une 
cargaison de bons conseils et un  renfort do 
personnel. Mais quelques temps av an t la 
catastrophe de Ju iz  de F o ra , M onseigneur 
m ’écrivit une lettre  que je  ne reçus qu ’après 
sa mort. « M algré mes demandes réitérées , 
me disait-il, le personnel n ’arrive pas, e t je  
ne pourrai vous envoyer les sujets promis. »
— Mes espérances se sont donc évanouies. 
Sans doute, les soldats do la garnison me 
viennent parfois en aide, mais leur comman­
d an t ne peut pas toujours les m ettre à ma 
disposition. Vous comprendrez au reste l ’an ­
goisse d ’un pauvre D irecteur q u i , entouré 
de centaines de sauvages, confiné dans ces 
forêts infranchissables (lu M atto Grosso, doit 
porter la responsabilité de cetto im portante 
mission, sans avoir les moyens suffisants de 
la faire prospérer. Si ma plume pouvait faire 
convenablem ent le tableau de nos besoins
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votre cœ ur paternel, profondém ent touché, 
puiserait largem ent dans la  bourse de nos 
bienfaiteurs pour me venir en aide. J ’espère 
que la Viergo A uxiliatrice, Don Bosco e t 
M gr L asagna seront nos célestes in terces­
seurs auprès de vous.

Le nouveau gouverneur du M atto Grosso 
es t fort bien disposé à notre égard ; il a déjà 
envoyé un ingénieur m esurer le te rra in  que 
le gouvernem ent du Brésil nous cède pour 
y  établir notre Colonie. Nous aurons l ’usu­
fru it de v ingt-quatre  mille hectares à ré ­
p artir entre les I nd ie n s , s ’ils acceptent la 
civilisation. Notre propriété personnelle aura 
dix-h uit cents hectares. Vous constaterez que 
le terrain  livré à l ’activité de l ’homme est 
proportionné à celui que la  Providence ré ­
serve à  l ’apôtre.

L’apostolat 
des Sœurs de Don Bosco.

Les Sœ urs de M arie A uxiliatrice font aussi 
beaucoup le bien , mais elles ne sont pas 
assez nombreuses. Il fau t q u ’elles p réparen t 
des ceutaines e t des centaines de chemises 
pour les Indiens, q u ’elles s ’occupent des m a­
lades, etc. Leur D irectrice, sœ ur Frédérique 
H immel, est uue vraie providence; à ses fonc­
tions ordinaires, elle u n it le rôle de médecin 
e t de pharm acien. A utre  fois, il est vrai, les 
Indiens n ’avaient pas grande confiance e n 
nos remèdes ; mais aujourd’hui, sur un signe 
de votre serviteur, ils vont prendre la mé­
decine que la Sœ ur leur a préparée. Au 
besoin, la  religieuse ou moi allons les soigner 
à domicile. Grâce à cette organisation très 
simple, nous avons pu guérir nombre de ces 
p au v res  fils de la forêt, qui commencent à 
apprécier très fort nos remèdes.

Évidem m ent Marie A uxiliatrice nous p ro ­
tège. Les sauvages acceptent très volontiers 
les médailles à l ’effigie de cette bonne Mère 
e t les porten t religieusement. J ’avais donné, 
il y a quelque temps , un  pe tit crucifix à 
a n e Indienne, qui s ’en m ontra très  heu­
reuse ; je  viens de la revoir aujourd’hui avec 
le crucifix suspendu à son cou, mais la pau ­
vre fille, ne sachan t en d istinguer les diffé­
rentes p a r tie s , l ’ava it suspendu la  tête en 
bas, comme s’il se fût agi de sa in t P ierre!

Je  termine, bien-aimé Père, e t recommande 
ma mission à votre charité. Vous voudrez 
b ie n , je  l ’e sp è re , nous envoyer un renfort 
de personnel. Veuillez bénir tous les con­
frères qui trava illen t i c i , et spécialement 
celui qui se d it

Votre très obéissant et très affectionné 
J e a n  B a l z o l a

missionnaire do Don Bosco.

C O L O M B I E  

Une entreprise grandiose en faveur des lépreux
(Lettre de D. Evasio Rabagliati Supérieur des Œuvres 

salésiennes en Colombie).

Villavicencio, 2 fevrier 1895.

M on  t r è s  r é v é r e n d  P è r e ,
TANDIS que je  soupire après le moment 

où j ’aurai enfin les mules nécessaires 
p our opérer mon retour à la capitale, 
je  vais vous donner de mon mieux un 

compté rendu de la mission que j ’ai dû remplir 
en jan v ie r dernier.

Le bu t de cette mission é ta it double.
Il s ’agissait d ’abord de répondre à un dé­

sir plusieurs fois manifesté par S. G. Mgr 
l ’A rchevêque de Bogota, qui tien t à confier 
aux Salésiens les Missions de los Llanos de 
S. Martin — des plaines de Saint-M artin, 
dépendan t de l ’autorité diocésaine.

En second lieu, l ’autorité ecclésiastique e t 
les pouvoirs civils poursuivaient de concert 
la  réalisation d ’un projet hum anitaire au p re­
mier chef : chercher, dans les vastes plaines 
de Saint-M artin, un endroit favorable à l’é ­
rection d ’un grand Lazaret en é ta t d ’hospi- 
taliser les quinze ou vingt mille lépreux qui, 
eu proie aux horreurs de leur épouvantable 
m alad ie , so u ffren t, dispersés sur tous les 
points du territoire de la République. Cette 
idée d ’un L azaret unique et com portant tous 
les am énagements que peu t rêver la  science 
moderne mise au service de la  charité ca­
tholique, m’éta it venue au cours d ’une v i­
site que j ’eus l’occasion de faire, voilà quel­
ques m ois, au  L azaret du départem ent de 
Santander. Les misères dont j ’eus le spec­
tacle dans ce L azaret furen t si nombreuses 
e t si épouvantab les; je  trouvai d ’ailleurs 
tan t de lépreux sur mou passage, que je  ré ­
solus de m ’occuper sérieusem ent du projet 
que j ’avais co n çu , e t de travailler de mon 
mieux à en faire une heureuse réalité. E n  
conséquence , dès mon retour , je  présentai 
au gouvernem ent un Inform e  (p ro je t)  que 
j ’eus la  satisfaction de voir adopter, au moins 
dans ses ligues principales. Ma venue en la 
contrée d ’où je  vous écris est le premier pas 
que fait mon projet vers sa réalisation.

E u  1893, après d ’interm inables discussions 
sur le sort à  faire aux lépreux e t su r la né­
cessité urgente d ’édifier un grand Lazaret, 
le premier Congrès médical de Colombie, 
qui com ptait plus de cent membres, résolut 
d ’affecter à cette œuvre une des îles que la 
République possède dans le Pacifique. Le 
gouvernem ent fit bon accueil à cette propo­
sition e t envoya une Commission nommée 
tou t spécialement, avec m andat de chercher 
et de désiguer l ’île qui réun irait toutes les
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conditions désirables. Coïmba, située à quel­
ques lieues au sud de P an am a, réu u it les 
suffrages de la  Commission.

Mais lorsque le projet d u t être tra ité  
au point de vue pratique, on se trouva en 
présence de difficultés si nombreuses que ce 
ch oix fu t abandonné sans rémission.

L a première difficulté , la  plus grave de 
toutes, v in t du refus des lépreux eux-mêmes : 
ils déclarèrent au gouvernem ent que sa 
proposition n e leur souriait pas, et que 
jam ais ils ne se résoudraient à s ’exiler de 
cette façon, sur un  écueil perdu au milieu 
du Pacifique. D ’ailleurs, même si les prin­
cipaux intéressés avaient donné leur consen­
tem ent, ou si les pouvoirs publics avaient 
dû. les reléguer en recourant à la  force, le 
clioix de Coimba n ’en au ra it pas moins p ré ­
senté des difficultés très graves. Comment 
transporte r un si grand nombre de malades, 
e t de malades comme ceux-là, à une distance 
aussi considérable? Quel paquebot voudrait 
s’en charger ? E t  en adm ettan t q u ’on p û t 
les transporte r facilement, n ’était-ce pas ex­
poser la côte toute entière au danger d ’une 
affreuse contagion? En puis, une fois le L a­
zaret construit, qui l’adm inistrerait? Le moyen 
de rav ita iller convenablem ent e t en temps 
utile toute une population de m alades ? C’est 
à  peine si l ’or de l ’A ngleterre y suffirait... 
J e  vous fais grâce de bien d ’autres réfle­
xions : en somme, les im possibilités se p ré­
sentèren t en quantité telle que le projet fu t 
en quelque sorte mort-né. Il n e resta it plus 
q u ’à l ’enterrer, e t c’est ce que l ’on fit.

Les plaines de Saint-Martin. -Dan­
gers que court le voyageur dans
ces régions. — Splendeurs de la
nature.

Le nouveau projet, celui que j ’ai eu l ’hon­
neur de proposer et la  joie de voir approu­
ver dans ses grandes lignes, a un tou t autre 
avenir, parce q u ’il est d ’une exécution in - 
comparabblem ent plus facile. É riger un La­
zaret dans les plaines de Saint-M artin  11’est 
pas une entreprise exempte de difficultés : 
il en est de très considérables et je  les con­
nais ; mais il n ’en est aucune q u ’on ne puisse 
v a in c re , ce qui rend mon projet parfa ite­
m ent réalisable. A ussi est-ce pour cela que 
le gouvernem ent a daigné adopter le projet 
salésien;  et ma venue en ces régions a pour 
bu t de trouver l ’emplacement le plus con­
venable.

E n  conséquence, accompagné d ’un  méde­
cin, d ’un  ingénieur et d ’un fonctionnaire du 
gouvernement, la  première autorité de l ’i n ­
tendance dont fa it p artie  cette région, le 5 
jan v ier dernier, je  qu itta i Bogota en me d i­
rigean t vers los Llanos de S. Martin. Ce 
sont des plaines immenses, qui vont des Cor­
dillères O rientales de la Colombie ju sq u ’à 
l ’Océan A tlan tique ; elles s’étendent, en lon­

gueur e t en la rg e u r , su r des milliers de 
lieues. Il faut, pour les traverser complète­
ment, des mois entiers ; e t je  ne crois pas 
que ju sq u ’à aujourd’hui un  seul voyageur 
a it fa it cette route. Figurez-vous nos m agni­
fiques e t fertiles plaines du M onferrat, com­
prises entres le A lpes e t l ’A pennin ; par la 
p en sée , retranchez-en les ondulations qui 
porten t nos riches vignobles; prolongez in­
définiment cette surface ainsi égalisée, et 
vous aurez une idée des plaines de Saint- 
M artin. E lles rappellent les Pam pas de la 
République A rg e n tin e , mais les dépassent 
de beaucoup en magnificence, en p ittoresque 
et en étendue.

A u Nord et à l ’Orient, elles sont limitées 
per la mer des A utilles et l ’A tlan tique; au 
sud p ar l ’Amazone, à l ’Occident  par les Cor­
dillères, qui v iennent rejoindre le Pacifique. 
Mais rien ici qui rappelle la monotonie des 
Pam pas, où l ’on chemine plusieurs jours sans 
trouver ni un arbuste ni une pierre: de l ’herbe 
e t des troupeaux qui paissent, quelques rares 
fleuves, e t c’est tout. Ici, au contraire, règne 
une variété enchanteresse. D ’abord ce sont 
des forêts vierges qui paraissen t sans limi­
tes ; la main de l ’homme a cependant réussi 
à ouvrir une route au moins dans quelques- 
unes de ces forêts. M ais les rayons du soleil 
n e pouvant pénétrer le dôme épais de ver­
dure qui couvre ces routes, e t de longs mois 
de pluie aidant, elles deviennent des torren ts 
boueux, qui m etten t à une rude épreuve et 
cavaliers e t m o n tu res , quand il s ’ag it de 
voyager dans ces parages. C’est su r une do 
ces routes que nous avons cheminé pénible­
m ent d u ran t v ing t-quatre  heures, pour nous 
rendre de Villavicencio à Saint-M artin.

U ne au tre catégorie d ’obstacles dont il 
fau t tenir compte ce sont des fleuves majes­
tueux et rapides , dont le passage est tou­
jours un problème compliqué. D ans ces pays- 
ci, les ponts sont inconnus ; aussi quand il 
s 'a g it de traverser un cours d ’eau quelcon­
que, le mieux est encore de s ’arm er de cou­
rage, de se camper résolum ent su r les étriers 
et, nu-pieds, les vêtem ents relevés ju sq u ’aux 
genoux, cramponné à la crinière du cheval, 
de s ’abandonner au bon plaisir des ondes. 
après avoir fait le signe de la croix et s ’ê tre 
recommandé à son A nge Gardien, afin de 
p a sse r, lentem ent sans doute, mais sû re­
ment. Les mules, m onture ordinaire de ceux 
qui voyagent dans ces pays-ci, ont les jam ­
bes plus robustes et le coup d 'œ il plus sû r 
que les chevaux ; ceux-ci en effet posent fa­
cilement le pied à faux ou trébuchent même 
s ’ils rencontrent de grosses pierres ; vous 
devinez que dans ce cas le pauvre cavalier 
prend une série de bains involontaires. Les 
voyageurs sont aussi exposés à plus d ’une 
grosse déveine. Souvent, tandis q u ’ils traver­
sent de grands fleuves au courant rapide, 
ils sentent leur vue se troubler au point de 
perdre le sentim ent vrai des choses; on croit



- •  2V2 —

être  immobile tand is que l ’on m arche ; d ’au ­
tres fois c’est tou t le contraire qui se p ro­
d u it :  les ondes paraissen t en tra îner la  mou­
ture, e t le cavalier se croit perdu. A  raison 
de tous ces risques, nul voyageur ne se h a ­
sarde à ten ter seul le passage d ’un cours 
d ’eau im portan t; des guides sont nécessai­
res, parce q u ’eux seuls connaissent bien et 
la  force du courant e t les gués relativem ent 
sû rs. D ’ordinaire, il est p ruden t d ’a ttacher 
sa  m onture il la  queue de celle du guide et 
de se laisser rem orquer; pour moi, non se u ­
lem ent j ’étais fidèle à cette p ra tiq u e , mais 
j ’avais aussi la  précaution de reposer mes 
yeux en regardan t ça e t là  sans affectation, 
au lieu de suivre le mouvement des flo ts ;  
d ’autres fois je  fermais complètement les 
yeux. Ces précautions sont su rtou t de r i­
gueur d u ran t l ’é t é , unique saison où. l ’on 
puisse passer les fleuves : l ’hiver ce serait 
folie que d ’essayer, à moins que l ’on ne fû t 
excellent nageur et que l ’on ne d û t absolu­
m ent passer sans re ta rd  : en tou t autre cas, 
on abandonne l ’entreprise. De loin en loin, 
on trouve bien uue barque minuscule, sorte 
de pirogue étroite e t longue creusée dans 
un  tro nc d ’a rb re , mais sans aucun passeur 
chargé de la  m anœ uvrer. E t  bien peu de 
gens sont capables de ram er tou t en rem or­
q u an t leur m onture. S ’il s’ag it d ’un animal 
docile, il suffit de l ’a ttacher à la pirogue et 
tou t va  bien ; mais plus d ’une fois on doit 
guider une bête capricieuse qui prend peur, 
résiste e t cherche à  retourner sur ses 
pas, ce qui m et le ram eur en g rand  danger, 
à  cause du faible tira n t d ’eau de son esquif. 
L a m onture ne se noie jam ais , elle aborde 
toujours sur un point quelconque ; mais le 
cavalier n ’est pas aussi sûr de son coup, e t 
s ’il n ’a pas la présence d ’esprit ou la  pos­
sibilité de saisir la crinière de l ’anim al, il 
d isparaît dans un  tourbillon.

Voici un  au tre  agrém ent à reb o u rs , et il 
est de telle natu re que les meilleurs nageurs 
e t les plus courageux hésiten t fort à trav er­
ser un fleuve à la  nage : je  veux parler de 
la  présence des crocodiles, qui régnen t en 
souverains dans les grands cours d ’eau du 
pays. E n  ces régions embrasées, c’est par 
centaines ou p lu tô t par milliers que l ’ou 
trouve ces redoutables amphibies sur le 
bord des fleuves. A ux premières heures du 
m atin e t le soir, ils resten t sous l ’eau; mais 
aux heures chaudes ils m ontent à la su r­
face e t recherchent le sable fin du rivage 
où ils s ’in s ta lle n t, la  gueule ouverte, pour 
digérer au soleil le repas qu’ils ont fait du­
ra n t la  nuit. Généralem ent ils fuient à me­
sure q u ’on s ’approche d ’eux, à moins q u ’ils 
ne soient affamés ; dans ce c a s , ils assail­
len t le passan t et le poursuivent. Mais si 
quelqu’un tombe à l ’e a u , il est perdu : a f­
famé ou non, le crocodile saisit cette proie 
e t l ’entraîne sous les flots. Impossible de 
se défendre, le crocodile é tan t invulnérab le;

le couteau se brise sur ses écailles, et les 
balles y glissent toujours. On m ’assure que 
le seul moyen d ’échapper au monstre est de 
l ’aveugler pour quelques m inutes en lui m et­
ta n t résolûm ent deux doigts dans les yeux : 
en ce cas seulem ent il abandonne sa proie ; 
mais c ’est pour un instan t, car il rev ien t à 
l ’assau t dès q u ’il a recouvré l ’usage de la 
vue. On conviendra que cette m anœ uvre est 
quelque peu m alaisée pour le m alheureux 
engagé dans la  formidable m âchoire de la 
bête. P our ce qui me concerne, je  n ’ai pas 
la moindre envie d ’en faire l ’expérience.

Pour tous ces motifs, le passage des grands 
fleuves est toujours fertile eu dangers ; d ’au ­
tre  part, l’h iver n ’est généralem ent pas la 
saison des voyages. J ’allais oublier un au tre  
inconvénient de ces parages. Si, exténué de 
fatigue e t épuisé p a r la chaleur, le voya­
geur a la  fantaisie de prendre un bain  h y ­
giénique, il court risque de se trouver aux 
prises avec deux poissons dont la  m orsure 
est presque toujours mortelle. On les appelle 
ici raya e t tremblador. Ils v iven t ensevelis 
dans le sable et parfaitem ent invisibles ; dès 
qu ’on pose le pied sur eux, ils blessent l ’im - 
prudeut, et cette blessure ne pardonne guère. 
A ussi recherche-t-on , pour se baigner, les 
fonds pierreux où ces dangereux trouble-fê- 
tes ne se rencontrent jam ais.

Ces fleuves sont extraordinairem ent pois­
sonneux. U n souvenir à ce sujet. U n jou r 
que nous étions réduits à pêcher pour no­
tre service des subsistances, en quelques ins­
tan ts nous p rîm es , à l ’ ham eçon , deux 
poissons appelés ici amarillos, pesant chacun 
plusieurs kilos. Les sauvages que l ’on trouve 
sur les rives des fleuves n ’ont pas d ’au tre  
nourriture. Q uant à  la  chasse, elle est to u t 
aussi prodigieuse. Les forêts sont remplies 
d ’oiseaux de toute ta ille  et de to u t plum age ; 
presque tous diffèrent sensiblem ent des nô­
tres au point de vue du chant, de la  cou­
leur du plum age e t de la grosseur." On trouve 
surtou t des nuées de perroquets. E n  trav e r­
san t la forêt de grand  m atin, on jou it d ’un 
concert m erveilleux : C’est le « Benedicite 
Domino , omnes volucres cœli » du prophète 
Daniel ; e t je  vous assure que cette harm o­
nie provoque un besoin de prière chez 
l ’homme qui connaît D ieu ; q u an t à celui 
qui ne sa it point prier, la voix harmonieuse 
(le toutes ces charm antes c réa tu re s , doit le 
faire rougir ; pour ce qui est de moi, je  vous 
avoue que je  me sentais plus péuétré de dé­
votion e t plus recu e illi, que je  priais avec 
plus de ferveur q u ’au pied des autels. Quelle 
magnificence e t quelle splendeur de beautés 
grandioses revêt la  nature dans ces déserts ! 
je  n ’ose pas vous dire même un mot de la 
flore e t de faune de ces régions : la variété 
de plantes, d ’herbes, de fleurs, d ’arbres que 
j ’aurais à signaler est vraim ent prodigieuse; 
d ’ailleurs les m aigres connaissances puisées 
dans des livres élém entaires, voilà déjà long­
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temps, pendant mou cours de philosophie, 
ne m’autorisent pas à vous décrire, ne fût-ce 
q u ’à grands tra its , la richesse inouie de la 
paru re dont les œuvres de Dieu sont ornées 
en ce pays merveilleux.

A Villavicencio. — Au désert. — Ho­
raire de la journée. — Où l’on cou­
che et comment on dort.

M ais vous allez m’accuser de me laisser 
transporter par l ’enthousiasm e : je  l ’avoue 
h um blem ent, je  reconnais être assez loin 
de mon sujet. J e  reprends donc ma relation. 
Do Bogota, en quatre  jours de route nous 
arrivions à Villavicencio , centre d ’une po­
pulation de 1,500 âmes, qui est la  frontière 
de la  partie civilisée du pays : au -d e là , on 
ne trouve plus que des sauvages. D ’un côté, 
ju sq u ’au Pacifique, ce sont des montagnes 
à  perte de vue ; de l ’au tre  la plaine s ’étend 
ju sq u ’à l ’A tlantique. Voilà quelques années 
à  peine, Villavicencio fu t complètement d é ­
tru it p ar un  incendie, e t ce désastre est en­
core à redouter, parce que les maisons sont 
do pauvres baraques de bois avec toit de 
chaume. Les particuliers eurent prom pte­
m ent reconstruit leurs maisons ; mais comme 
ch ré tien s , ils n ’ont pas eu encore le temps 
de relever la maison de D ieu ; aussi ce pau ­
vre bourg est-il sans é g lise , car je  n ’ose 
donner ce nom à une pièce étroite e t d ’une 
propreté très négative, où l ’on célèbre ac­
tuellem ent les divins M ystères. J ’ai d it que 
cette pièce est petite  : de fait, c’est à peine 
si 30 ou 40 personnes y peuvent t enir. Mais 
hélas! elle est encore trop grande... A ujour­
d ’hui, 2 février, fête de la  Chandeleur, qui 
est ici d ’obligation, l ’église est restée pres­
que vide d u ran t toute la  messe. Le clocher 
es t un  arbre feuillu qui s ’élève au milieu de 
la  place voisine ; deux cloches toutes petites 
sont assujetties tan t bien que mal à une 
branche ; pour m ettre en branle ce carillon 
en m iniature, il fau t être habile gym naste; 
généralem ent c ’est un  enfan t qui grimpe 
lestem ent le long de l ’arbre pour sonner les 
offices. Sur la  même p la c e , à deux m ètres 
du  sol, on voit déjà les m urs de la  nouvelle 
ég lise ; mais les travaux  sont interrom pus, 
e t je  ne crois pas q u ’on puisse les repren­
dre de sitôt. Ic i la  piété est à  zéro , e t le 
therm om ètre religieux de toutes ces popula­
tions de frontière m arque égalem ent zéro.

A près deux jours de stationnem ent, em­
ployés à faire des provisions de vivres in ­
dispensables, à  chercher des m ontures e t un 
guide pour le désert, nous dûmes reprendre 
notre route. N otre p lan  é ta it très sim ple: 
reconnaître d ’abord la  partie  Sud du désert, 
puis le Centre, e t enfin remonter vers le 
Nord. C’est à  peine si nous touchons en pas­
san t le bourg de Saint-M artin, au tre  agglo­
m ération de deux mille âmes environ, situé 
à  quelques 70 kilomètres au Sud de Vilavi-

cencio, e t qui donne son nom à toutes les 
plaines. P leins d ’enthousiasme e t de courage, 
nous entrons dans le désert. Notre caravane 
se composait de h u it personnes: les trois 
déjà mentionnées, votre serviteur, un  second 
médecin , dévoué Coopérateur salésien, un  
Dominicain, missionnaire depuis trente-deux 
ans dans ces régions e t qui connaît adm ira­
blem ent son désert, enfin deux domestiques, 
l ’un affecté aux bêtes de som m e, l ’autre 
chargé de veiller sur nous e t sur nos mon­
tures. P endan t trois jours, nous fîmes route 
vers le Sud sans rencontrer d ’au tre  h ab ita ­
tion que deux misérables h u t te s , où la ca­
ravane p u t cependant passer la  nu it. Nul 
être  hum ain : à peine quelques têtes do bé­
tail , paissan t en liberté dans des prairies 
immenses. D e temps à a u t r e , nous rencon­
trions un pe tit bois, qui nous é ta it une vé­
ritable oasis dans ce désert. Nous nous y 
enfoncions avec délices pour y jou ir d ’un 
peu de fraîcheur et d ’ombre, pour y trouver 
aussi une source où cavaliers e t m ontures 
pussent se désaltérer.

Nous avions notre horaire, et, à peu d ’ex­
ceptions près, nous y sommes restés fidèles, 
De g rand  m atin nous célébrions la messe, 
à  l ’endroit où nous avions passé la nuit, 
dans la forêt ou sur le bord d ’un fleuve. A  
cet effet, j ’avais emporté de Bogota tou t le 
nécessaire, et sauf quatre  jours où nous ne 
le p ouvions réellem ent p a s , d u ran t tou t le 
voyage e t ju sq u ’au moment où je  vous écris, 
nous avons eu la consolation d ’offrir le sain t 
sacrifice. A près la sain te m esse , déjeûner 
on ne peut plus sommaire — un peu de café, 
un bout de galette, — et puis à cheval ju s ­
q u ’à six heures du soir, où nous campions 
pour passer la  nuit. Nous prenions alors 
notre repas principal ou p lu tô t l ’unique re ­
pas de la  journée. On ouvrait les bagages, 
e t avec le m eilleur appétit du monde ou 
m angeait un  peu des provisions apportées 
de Bogota ; je  dis un peu à d esse in , parce 
que nous tenions à ne pas m anquer du n é ­
cessaire au cours de ce voyage. C’est qu’en 
ces pays-ci les m illiards de Rotschild  no su f­
firaient pas à payer un  œ u f, par la  raison 
bien simple q u ’on n ’en trouve point. Le cou­
cher ne m anquait pas de pittoresque, q u ’il 
ne fau t pas confondre avec confort. Nous 
avions bien une tente de campagne, comme 
celles des soldats; mais elle ne contenait 
que deux personnes. On la m onta une seule 
fois, peut-être parce que la  m anœuvre en était 
un  peu savante, sans doute aussi parce q u ’elle 
n ’ab rita it pas la  caravane entière, e t su r­
tou t parce que nous arrivions à la  fin do 
notre journée littéralem ent moulus.

Le système de litterie en usage dans ces 
déserts est très peu compliqué : chaque voya­
geur emporte un ham ac ou bien un  chinchorro. 
Le hamac, to u t le monde le s a i t ,  est cons­
titué essentiellem ent par un morceau de toile 
résistante fixée par les deux bouts à une
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corde ; on attache à deux arbres cette corde, 
de façon que ce lit improvisé soit suspendu 
à  une certaine distance du sol. On grimpe 
dans cette couchette aérienne, et l ’on y goûte 
un repos que je  déclare délicieux. D ans le 
cas où la chaleur excessive rend le ham ac 
peu p ra tiq u e , on recourt au chinchorro, ce 
qui est presque toujours la loi dans les dé­
serts où nous sommes. Le chinchorro est un  
filet tissé à l ’aide de cordes végétales, ex­
traites du palm ier ; il a la longueur du corps 
hum ain ; aux deux extrém ités une foule do 
petites cordes se réunissent en un seul fais­
ceau. Si l ’on veut se coucher ou simplement 
prendre un peu de repos, 011 accroche à deux 
arbres les deux faisceaux des extrém ités, de 
façon que l ’appareil soit suspendu et puisse 
être balancé. On se glisse dans le chinchorro, 
on s’y renferme et on dort adm irablem ent, 
grâce à la fraîcheur que laissent passer les 
mailles du lilet ; si cette frai cheur devient 
incommode, 011 tire à soi une légère couver­
ture, toujours préparée à cette effet aux pieds 
du chinchorro. Coucher sur la terre nue se­
ra it  une imprudence, à cause de l ’hum idité 
du sol ou de la p ra ir ie , et su rtou t à cause 
des reptiles venimeux qui pullu lent p a r­
tout, mais particulièrem ent le long des cours 
d ’eau. E n cas de pluie, je  n e connais q u ’un 
remède, tout simplement héroïque : laisser 
pleuvoir e t recevoir l ’averse. F o rt heureu­
sement, jam ais aucun de ces bains forcés ne  
nous a été servi. Les premières nu its, je  l ’a ­
voue, je  me trouvais assez mal à l ’aise dans 
le lit que je  viens de vous décrire ; le som­
meil ta rd a it à venir, quelle que fû t ma las­
situde, d ’au tan t plus que je  croyais prudent 
de coucher tou t habillé ; peu à peu je  me 
suis habitué à ce genre de vie, au  point de 
défier mes compagnons de dormir plus long­
temps et mieux que moi. Ces lits de voyage 
ne sont pas seulement employés par ceux 
qui courent le désert ; les populations des 
centres habités en font grand  usage et le 
préfèrent généralem ent à toute au tre  espèce 
de lit. Il n ’est aucune maison où l ’on ne 
trouve, suspendu au centre de la pièce p rin ­
cipale, un ham ac ou un chinchorro ; pour peu 
que l ’on a it envie de prendre quelques re ­
pos, on se hisse su r un de ces deux appa­
reils.

Le m atin nous étions ordinairem ent éveil­
lés par l ’étourdissant ram age des moineaux; 
aussi étions-nous su r pied dès l ’aube. A près 
une toilette sommaire, faite au bord du ru is­
seau le plus rapproché, nous élevions un 
autel en nous servant de nos caisses de b a­
gages; la messe achevée, en  déjeûuait comme 
je  vous l ’ai dit, on sau ta it en selle et l ’on 
se rem ettait en route vivem ent pour ne s ’a r­
rê ter que le soir.

La caravane rencontre nn ours et
un serpent. — Les singes. — Un
point de vue ravissant.

On nous av a it conseillé de m archer avec 
précaution, à cause des fauves qui abondent 
en ces déserts: aussi trois d ’.entre nous 
étaient-ils armés d ’un excellent fusil, e t pres­
que tous d ’un solide coutelas, long d ’un mè­
tre. Les fusils nous servaient d ’ailleurs à 
chasser le gibier dont nous avions besoin 
pour notre cuisine ; quan t au coutelas, il 
nous é ta it d ’un g rand  secours pour nous 
frayer une rou te sous bois.

D uran t nos v ing t-huit jours do voyage, 
nous n ’avons pas fait la moindre rencontre 
dangereuse. Sans doute les tigres e t les lions 
11e m anquent pas dans ces pays-ci, m ais, à 
dire vrai, ils 11’a ttaquen t jam ais les groupes 
de voyageurs. D ’au tre  p a r t ,  ils ne sont j a ­
mais affamés; quand ils croient l ’heure de 
leur repas a r r iv é e , ils sorten t de la  l'orêt, 
sau ten t su r le prem ier veau qu ’ils rencon­
tren t e t en déjeûnent tranquillem ent. C’est 
dire q u ’ils sont su rtou t un danger pour les 
anim aux domestiques. Aussi les proprié ta i­
res de troupeaux font-ils aux fauves une 
guerre saus trêve ni merci. U n des deux 
domestiques dont nous étions accompagnés 
nous assurait que son fusil ava it fa it passer 
de vie à trépas une quaran taine de tigres et 
de lions ; un tou t jeune homme de dix-huid 
ans com ptait déjà seize fauves tués p ar lu i; 
e t c’est de ce jeune chasseur que j ’achetai 
la  peau d ’un tig re superbe tombé sous une 
balle peu de jours auparavant. Pour nous, 
n ’ayan t pas encore été a ttaq u és , nous 11e 
connaissons point les émotions de ce genre 
de chasse. Nous avons bien rencontré un 
un ours, qui ju g ea  prudeu t de se sauver au 
tro t dès q u ’il nous ap e rçu t; un  peu plus 
loin, nous nous trouvons nez à nez avec un 
serpent à sonnettes. I l  é ta it sur le sen tier 
que nous suivions ; blessé sans doute par le 
premier cheval de la caravane, il se dressa 
su r sa queue comme pour se défendre. Le 
cheval s ’a rrê ta  net et refusa d ’avancer ; tous 
les autres l ’im itèrent, e t force nous fu t de 
dévier de notre chemin pour éviter le rep ­
tile. E n général, du r e s te , ces serpents no 
sont point dangereux si on ne les a ttaq u e  
pas ou si on 11e les blesse de quelque m a­
nière ; leur prem ier mouvement est de p ren ­
dre la fuite.

Sous bois, les singes nous ont donné p lus 
d ’une séance divertissante. Effrayés à la  
vue do notre c a rav a n e , ils bondissaient do 
branche en branche avec une agilité p rodi­
gieuse e t les mère3 singes volaient auprès de 
leur progéniture afin de la  protéger en la 
couvrant de leur corps et en poussant des 
des grincem ents stridents. Nous avons vu 
des singes de toute grosseur, mais loin d ’être 
pour le voyageur un sujet d ’effroi, ils sont 
uu sujet de récréation désopilante.



— 27ô —

A près trois jours de voyage dans le dé­
sert, nous fîmes h alte en un  endroit d ’où 
nous jouissions d ’uu coup d ’œil ravissant. 
U n des fleuves les plus majestueux de ce 
pays-ci, l ' A riari, coulait à nos p ieds; un 
peu plus loin grondait un  to rren t appelé 
Chajurray. Sur l ’une des rives du fleuve s ’é­
tendait une lagune m agnifique, d ’environ 
deux kilomètres de long sur un de large. 
D ’un côté, des bois im m enses; de l ’autre, 
des plaines dénudées, mais assez élevées 
pour être à l ’abri de toute inondation. Nous 
consacrâmes trois jours entiers à explorer 
les environs afin de trouver uu site qui 
répondît à nos desseins. A  deux lieues de 
là, un au tre fleuve plus petit, mais très pro­
fond, le Saint- Vincent, s ’offrit à nos regards. 
Pour nous perm ettre de le traverser, l ’ingé­
nieur de notre caravane, en moins de deux 
heures, im provisa à l ’aide de troncs d ’arbres 
un vrai pont m ilitaire. J e  n ’oserais répondre 
q u ’il lu t  très solide: le poids d ’un seul 
homme le faisait danser terriblem ent. Nous 
y  passâmes en trem blant et eu nous aidant 
m utuellem ent, taudis q u ’un fort nageur, at­
ten tif  sur la rive, se tenait p rê t à plonger 
au  où cas l ’un de nous serait tombé à l ’eau. Il 
n ’en fu t rien, e t bientôt nous nous re trou­
vâmes sur la rive opposée sains e t saufs. 
Q uant à nos m ontures e t aux bêtes de somme, 
elles passèrent à la  nage; ainsi, grâce à 
notre pont improvisé, nous pûmes poursuivre 
notre excursion ju sq u ’à la nuit, qui nous 
obligea à regagner notre campement.

Le premiers sauvages. — Un bap­
tême au milieu, du desert.

Ce fu t vers le soir de cette journée (18 
janvier) que nous trouvâm es sur notre che­
min les prem iers sauvages. I l s é ta ien t au 
nombre de cinq; un  homme âgé d ’environ 
tren te  ans, deux jeunes gens de v ing t ans et 
une femme p o rtan t dans ses bras un tou t 
pe tit enfant. Dès q u ’ils nous eurent aperçus, 
e t  quoiqu’ils fussent à une certaine distance, 
su rp ris ou épouvantés ils cherchèrent à fuir. 
On leur fit des signes d ’ amitié e t de paix ; 
je missionnaire dominicain m archa dans leur 
direction pour se faire reconnaître e t les 
rassurer : alors seulem ent ils s ’arrêtèren t. 
On leur prom it un cadeau s ’ils voulaient 
nous accompagner ju sq u ’à notre campement : 
après une certaine résistance, les deux je u ­
nes gens acceptèrent ; q uan t aux au tres, ils 
refusèrent obstiném ent, et nous les vîmes se 
re tire r vers leur canot. Nous donnâmes aux 
deux sauvages qui nous avaient suivis des 
mouchoirs, des épingles e t autres menus objets; 
av an t de nous quitter, ils nous prom irent de 
revenir le lendemain m atin avec les autres. Ils 
tin ren t parole. Le jour suivant, vers dix heures 
nous les vîmes tous arriver au complet. Les 
jeunes gens portaient une lourde charge de to r­
tues, dans l ’intention de nous les vendre; ils

avaient égalem ent des colliers de dents de 
lions, de tigres e t d ’autres fauves. Ils  nous li­
v rèren t le tou t eu échange de quelques mou­
choirs et autres bagatelles; à la première oc­
casion, j ’enverrai à notre Musée des Missions 
salésiennes de Valsalice deux de ces colliers. 
Ces pauvres gens passèrent avec nous toute 
la  journée sans m anifester la moindre crain­
te. Le P ère dominicain p u t leur adresser 
la  parole: il en profita pour dem ander au 
jeune ménage la  permission de bap tiser leur 
p e tit en fan t; m ari et femme ayan t acquiescé 
à  ce désir avec une indifférence v is ib le , 
c’est à moi que fu t réservé le bonheur d ’ad­
m inistrer le Sain t Baptêm e à ce pauvre 
petit; je  lui imposai le nom de V incent.

E n  fait de vêtem ents, les hommes n ’avaient 
guère q u ’un lambeau d ’étoffe au tour des 
reins ; quan t à la  femme, elle avait une sorte 
de robe, qui, nouée aux épaules, la  recou­
v ra it ju sq u ’aux pieds. Leurs visages à tous 
étaien t barbouillés de rouge; leurs oreilles, 
percées de p art en part, é taien t traversées, 
en guise d ’ornement, par un morceau de 
bois; les cuisses et les bras é taien t entourés 
de plusieurs cercles de fil étroitem ent ser­
ré s: il est convenu que cet appareil aug­
m ente la v igueur; quan t aux cheveux, ils 
sont crépus comme ceux des A fricains. Le 
te in t est bronzé, et le corps bien formé, ro­
buste, surtout s ’il s ’ag it de jeunes gens. Leur 
langage est tou t g u ttu ra l; heureusem ent le 
P ère dominicain le com prenait quelque peu. 
U n des jeunes gens parle convenablem ent 
l ’espagnol; les autres hommes en baragoui­
n en t quelques m ots; la  femme n ’en connaît 
pas un seul. Mais il v au t mieux que je  vous 
écrive, au sujet des Indiens, une relation 
toute spéciale; je  pourrai alors m ’étendre 
e t vous parler à loisir de leurs tribus, de leur 
nombre, de leurs coutumes, en u tilisan t les 
inform ations que j ’ai pu recueillir, surtout 
celles que je  tiens du m issionnaire dom ini­
cain, leur apôtre d u ran t trente-deux ans.

(A  suivre).

PATAGONIE SEPTENTRIONALE
UNE MISSION AU CENTRE DES PAMPAS

(Lettre de Don Pierre Orsi)

Général-Acha, 5 février 1896. 
T r è s  R é v é r e n d  P è r e  D on  R u a ,

Vous avez déjà a p p r is , par une re ­
lation de M gr. Cagliero, que le vé­
néré archevêque de Buenos-Ayres a
confié aux Salésiens la  Mission des

Pam pas centrales. Il nous chargeait de fon­
der un établissem ent à Général-Acha, capi-
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ta le de ces provinces, afin d ’off rir aux m al­
heureuses populations de ces p ay s , avec 
les bienfaits religieux, les avantages m até­
riels (le la  civilisation.

Choisi p a r notre vénéré Supérieur pour 
d iriger cette œuvre, je  fus par lui présenté 
comme tel à l ’Excellentissim e M onseigneur 
U ladislao C aste llan o , à la  chancellerie a r­
chiépiscopale et à M onsieur le M inistre des 
Cultes de la  R épublique A rgentine . Ce der­
nier m’accorda le passage g ra tu it en chemin 
de fer de Buenos-Ayres à E p u p e l, et de 
cette dernière ville à la  capitale des Pam pas, 
où il fau t se rendre en diligence.

Deux jours après, je  me rendis de nou­
veau chez M onseigneur l ’arch ev êq u e , pour 
lui dem ander sa bénédiction e t me recom­
m ander à ce prélat, si dévoué aux fils de 
Don Bosco. J e  ne saurais dire avec quelle 
affabilité je  fus reçu. « O u i, o u i, je  vous 
bénis, me d it-il; que le Seigneur répande aussi 
su r vous ses grâces les plus précieuses, afin 
que votre mission soit toujours florissante. » 
E n  me se rran t la main, il me donna trois 
cents écus : « Prenez, me dit-il : cet argen t 
vous sera nécessaire pendant votre long 
voyage, ainsi que pour votre établissem ent 
dans la Mission si pénible des Pam pas. »

Quand je  sortis de chez M onseigneur, je  
rencontrai son secrétaire , M. le chanoine 
Don Jean  Terrero , qui m ’obligea à m onter 
dans sa voiture e t me conduisit chez lui. 
Là, après m ’avoir fa it v isiter sa chapelle 
privée, il me rem it deux belles chasubles, 
l ’une blanche, l ’autre v io le tte , qui avaient 
été préparées pour nous. I l  eu t encore l ’a ­
m abilité de m ettre son équipage à ma disposi­
tion pour me transporte r au collège P ie IX  
d ’A lm agro, d istan t d ’environ trois quarts 
d ’heure de route. E n  me s a lu a n t , il me 
rem it une généreuse offrande. Que le Sei­
gneur récompense ces deux grands b ien­
faiteurs des fils de Don Bosco!

A u soir de ce même jo u r, j ’accompagnai, 
avec un pe tit groupe de Salésiens, Monsei­
gneur Cagliero. Il se rendait à B ah iaB lanca , 
où nous arrivâm es le lendem ain à 4 heures 
du soir. N otre bien-aimé Vicaire apostolique 
devait être rendu le 28 à  la capitale du Rio 
Negro. J e  ne puis exprim er la douleur que 
je  ressentis quand je  dus saluer une dernière 
fois M onseigneur ; je  pensais à la  lourde res­
ponsabilité que j ’assum ais en p ren an t la d i­
rection de cette Mission si éloignée de tout 
c e n tre , et dans des pays absolum ent in ­
connus......

Le 1er février, j ’envoyai un télégram me à 
M. le Gouverneur des Pam pas Centrales, le 
général Edouard P ico , lui notifiant notre 
arrivée pour le 5 février. De fait, partis de 
B ahia B lanca dans la  m atinée du 3, nous 
arrivâm es le 5 à la  capitale de notre nou­
velle Mission. I l  y ava it avec moi Don A n ­
toine M angano e t M. François Gonzales, 
ancien capitaine d ’artillerie, qui s ’est retiré

chez n o u s , s ’offrant à nous accom pagner 
dans n ’im porte quel d ése rt, et à partager 
toutes nos fatigues. P endan t notre séjour à 
B ahia B lanca les confrères de cette Maison 
ont été très obligeants pour nous tous.

Je  ne puis vous raconter toutes les petites 
particu larités de notre voyage en chemin 
de fer de B ahia Blanca à Epupel ; je  serais 
vraim ent trop long. L a voie que nous su i­
vions a été nouvellem ent co n s tru ite , aussi 
doit-on avancer lentem ent sous peine de 
s ’exposer à des accidents inévitables. Mais 
assurém ent des bœufs ne tra în era ien t pas 
plus lentem ent un convoi, e t ne seraient pas 
p lus fa tigan ts.

Le tra in  s’arrê ta  à Vi lla-Nueva , puis à 
Nueva-Roma, e t successivem ent à Berraondo, 
San German, Rondeau, Jacinto-Arauz, Nueva 
Paz, Bernascon e t Ramôn Blanco ; toutes ces 
stations sont des ham eaux de quatre  ou cinq 
familles, échelonnés le long de la  voie.

A près avoir eu to u t le loisir d ’exercer 
notre patience, nous arrivons enfin vers les 
3 heures l [2 à E p u p e l, po int où s ’arrête  
actuellem ent la  voie fe rrée , que l ’on conti­
nuera plus ta rd  ju sq u ’à la capitale des 
Pam pas.

Epupel e s t , comme les au tres stations, 
un ham eau ; la  gare est actuellem ent p lus 
im portante que les autres, parce que là s ’a r­
rête la  voie ferrée. Il faut, pour continuer 
le voyage ju sq u ’à G énéral-A cha, prendre 
la  diligence.

« La Galère » — c’est le p e tit nom de ces 
sortes de voitures — est un omnibus. 
Q uand nous arrivâm es, elle é ta it surchargée 
de malles, de caisses, d e dames-jeannes, de 
sacs de voyage, de paniers , enfin de to u t 
un  monde d ’o b je ts , dont la place légale 
é ta it l ’impériale, mais qui de fait encom­
braient tou t le véhicule. — « Où se m et­
tron t donc les voyageurs? » nous disions- 
nous, consternés de cet envahissem ent. P a r  
un  heureux hasard , quand il s ’ag it de s ’em ­
barquer, nous nous trouvâm es seuls à re ­
vendiquer la  place. Don M angano et moi 
nous nous construisons une place à  l ’in té ­
rieur, au milieu des sacs e t des malles. Q uant 
à notre bon capita ine , il s’arrangea aussi 
fraternellem ent q u ’il p u t avec le voiturier.

Les souffrances que l ’on éprouve pendant 
un  tel voyage sont indescriptibles. C’é ta it 
à se croire littéralem ent en galère. Le cahot 
é ta it si violent et nos soubresauts si terribles, 
que nous nous attendions à ê tre  écrasés sous 
le chargem ent qui m enaçait d ’effondrer le 
plafond de la voiture. N éanm oins, grâce à 
la  protection d iv ine , nous pûm es arriver 
sans accident à la  capitale des Pam pas, 
nommé Général Acha, du nom de son fon­
dateur.

A  l ’entrée de la  ville nous a ttenda it un ' 
jeune homme à cheval, qui ordonna au voi­
tu rier de nous conduire à la maison d ’un  
nommé Pallavicini, où le gouverneur ava it



fa it préparer u n souper et des lits. Cette 
nouvelle nous apporta un grand soulage­
m ent; nous ne pouvious assez remercier 
Marie A uxiliatrice, qui protégeait si bien 
les fils de Don Bosco.

U n q u art d ’heure ap rès, nous nous trou­
vions à la maison de ce M. Pallavicini. Le 
propriétaire nous y attendait e t avec lui le 
secrétaire du gouverneur, M. É douard  Cha- 
peaurouge; l ’in tendan t municipal, M. A u ­
guste V alerga e t une au tre  personne dout 
j ’oublie en ce moment le nom. Ces messieurs 
é ta ien t chargés de nous présenter les sou­
haits de bienvenue des autorités politiques 
e t civiles ; ils nous offrirent leurs services 
e t nous prièrent de prendre gîte dans cette 
maison ju sq u ’à l ’achèvem ent des quatre  salles 
attenantes à l ’église. A v an t de se retirer, ils 
nous engagèrent à faire, après notre repas, 
une courte visite à M. le Gouverneur.

A  neuf heures, quand notre souper fu t 
fini, nous nous rendîmes à cette inv itation. 
M. le général Pico nous reçu t e t nous fit 
mille compliments aimables dont nous res- 
stions confondus. I l  y avait avec lui tonte 
sa famille e t celle de son secrétaire. Il me 
fit voir « La Capitale, » revue hebdomadaire 
d ’A cha, dans laquelle on avait publié mon 
télégramme, e t qui se faisait l ’in terp rè te  des 
sentim ents populaires. J e  serais incomplet, 
si je  n ’ajoutais au chapitre des am abilités 
prévoyantes de cette bonne famille celle de 
l ’embellissement de notre chapelle. La femme, 
la soeur et la nièce de M. le Gouverneur, 
aidées de la  fille de son secrétaire, avaient 
en soin, en effet, d ’orner notre vieille cha­
pelle, pour la rendre moins indigne de Jésus- 
E ucharistique.

I l  é ta it environ m inuit quand nous nous 
retirâm es, em portant les plus précieuses as­
surances de secours et de protection.

Q uand je  connaîtrai bien cette ville e t dès 
que je  pourrai me faire une ju ste  idée de 
sa  population e t d es  œuvres que nous de­
vrons y faire, je  vous en enverrai une relation 
détaillée. En attendan t, veuillez, bien-aimé 
Père, bénir cette nouvelle Mission, les h a ­
b itants de cette ville, tous vos Salésiens qui 
y travaillen t, e t particulièrem ent

Votre très dévoué fils  en J.-C .
P i e r r e  O r s i ,

p retre de Don Bosco.

A TRAVERS LES RELATIONS
DE NOS MISSIONNAIRES.

G L A N E S .

CHILI. — Une le ttre  do Conception (Chili) en 
date du 11 ju in  dern ier nous a, apporté des nou­
velles de S. G. Mgr Jacques Costama- 
gna, Vicaire apostolique de Mendez e t G-ualaqui- 
za (Équateur), que la révolution à laquelle est en 
proie ce mal heureux pays empêche de se rendre dans 
le champ de ses futures fatigues apostoliques. A- 
près avoir visité nos Maisons de S an tiago , Val- 
paraiso e t Talca, le vaillan t missionnaire se rend it 
dans celle de Conception.

Une réception à la fois p ittoresque e t enthou­
siaste a tten d a it Mgr Costamagna. Une nuée d ’en­
fants tourbillonnaient joyeusem ent autour de la 
musique instrum entale, en ag itan t avec allégresse 
des lanternes vénitiennes. Aux abords de l ’O ratoire 
les deux cents internes, p o rtan t égalem ent des 
lanternes vénitiennes, faisaient re ten tir  l ’ a ir  de 
chaleureuses a ccl amations.

L'Oratoire salésien de Conception (Chili).

A l’in térieur, un artistique transparen t présentai t 
en lettres de feu, gracieusem ent ornées d ’arabes­
ques, la devise de Mgr Costamagna : Tota ratio 
spei meœ Maria. — Marie est tou t le fondement 
de mon espérance. Le dimanche suivant, dans la  
chapelle privée de la  Maison, Sa G randeur ordon­
na plusieurs de nos confrères e t quelques religieux 
des Écoles Pies. V ingt e t un enfants tirent leur 
prem ière communion. Im m édiatem ent après la mes­
se, Mgr Costam agna baptisa sous condition un jeune 
écolier, Jean  T. Joung, orphelin pro testan t d ’Ê- 
cosse. Quelques m inutes plus tard , le neôphyte 
s’approchait de la  sainte Table.

Une séance litté ra ire , dram atique e t musicale, 
couronna cette belle journée ; malheureusement 
l ’inclémence du temps obligea une foule de per­
sonnes à se p river do cette séance récréative.

Le développem ent pris par nos Œ uvres à Con­
ception fu t un sujet de joie pour le futur apôtre 
des Jivaros. En effet, on a pu élever un nouvel 
édifice qui a permis d ’augm enter le personnel do 
l ’école apostolique e t le nom bre des apprentis. 
Les ateliers se sont enrichis d ’un m oteur do huit 
chevaux e t d ’un grand nom bre de machines per­



fectionnées. II va de soi que l ’horizon financier 
est chargé... de dettes ; mais la bonté de la P ro ­
vidence e t l ’inépuisable générosité de ses lieu te­
nants, uos chers Coopérateurs, nous laissent sans 
inquiétude pour l ’avenir.

La place principale de Conception.

Le lundi, 8 ju in , Mgr Costamagna p a rtit pour 
Talca, Santiago e t Valparaiso, où il com ptait s ’em­
barquer pour l ’Équateur, afin de prendre posses­
sion de son V icariat apostolique.

Nous avons appris depuis que les troubles per­
sistants do l ’Équateur ont con tra in t Mgr Costa­
m agna de s’arrê te r au Pérou ; il y rend  de grands 
services en adm inistrant la  confirmation à  des 
milliers de personnes.

Au m om ent où l ’évêque salésien q u itta it le Chili, 
la  Révérende Mère générale des F illes de Marie 
Auxiliatrice, après avoir visité les Maisons de ses 
religieuses au Pérou e t au Chili, se d irigeait vers 
le port de Coronel pour s’y em barquer à d es ti­
nation de Puntarenas e t de la  T erre de Feu , afin 
d ’encourager celles de ses filles qui sont depuis 
longtemps employées à l ’éducation religieuse des 
pauvres sauvages de ces Missions.

Le pont en fer sur le Bio-Bio (Conception).

Au sortir de la ville, elle put adm irer le m a­
gnifique pont en fer je té  sur le Bio-Bio. Ce rem ar­
quable trava il d ’a r t a 1889 mètres de longueur, 
nombre qui coïncide avec le millésime de l ’année 
de l ’inauguration.

TERRE DE FEU. — Un Ange de plus
au Paradis. — La chère Madone (le Don 

Bosco v ien t de cueillir (2 janv ier 1896) pour la  
transporter dans le paradis de ses prédestinés, 
une belle fleur qui av a it nom ici-bas M arie-Paci­
fique Grandi.

Modèle sur la  te rre  de l ’enfant chrétienne, elle 
sera au ciel la  protectrice de nos petites P ata- 
gones.

Recueillie avec sa m ère par les Sœurs de Marie 
A uxiliatrice, elle é ta it le charme de leu r petite  
com munauté, ta n t par sa naïve confiance que 
par la vivacité pétu lante d ’une enfant qui no 
connaissait de la  v ie que ses douceurs e t ses 
espérances. On lu i av a it donné au baptêm e le 
nom de Pacifique, par erreur sans doute, car per­
sonne à  la  maison n ’é ta it moins pacifique qu’elle. 
Mais si quelqu’un lui d isa it: «M arie, reste tran ­
quille pour faire plaisir à Jésus e t à  sa Mère », 
elle rép rim ait aussitôt les élans de sa pétulance 
pour fa ire  pla isir à Jésus et Marie.

A peine âgée de six ans, elle savait fo rt bien 
toutes les principales prières du chrétien e t au ra it 
pu réciter to u t le p e tit catéchisme.

Mais cette fleur é ta it trop belle pour s’épanouir 
com plètem ent sur la  te rre  : le Seigneur nous l ’a ra­
vie avan t qu’elle a it connu les misères du monde.

Son grand désir, duran t sa vie, ava it été do 
de pouvoir faire sa prem ière Communion. Aussi, 
quand les jours de fête elle voyait ses compagnes 
plus âgées s ’approcher de la Table sainte, des 
larm es d ’am our e t de désir coulaient sur ses joues 
colorées d ’un v if incarnat. E lle ne devait pas 
m ourir sans avoir reçu le Bien-Aimé de son cœur. 
Sur ses instances, son confesseur lui fit faire sa 
prem ière communion en viatique. Elle é ta it alors 
tourm entée d ’une fièvre violente, e t comme on 
refusait de la  laisser boire de crain te de provo­
quer des vomissements, la  naïve enfant répé ta it 
dans son délire: « Jésus, je  t'aime bien, donne- 
moi à boire. » Ses désirs fu ren t exaucés ; après 
s’ê tre  désaltérée à  la  Source de vie éternelle, elle 
ne devait plus avoir soif pour l ’éternité .

Son p e tit corps innocent repose m aintenant sous 
un te rtre , au pied d ’une croix de bois, sans autre 
couronne que l ’herbe e t les fleurs sauvages d e  la 
T erre de F eu ; mais sa belle âme est avec les ché­
rubins du ciel, où elle répète cette prière, la der­
n ière qu’elle fit su r la te rre : «Bon Jésus, je  te  
prie pour le P ère qui m ’a fa it chrétienne, pour 
Mgr Fagnano, pour tous les Salésiens et les Sœurs 
de Marie A uxiliatrice, e t enfin pour tous mes 
bienfaiteurs. »

Une terrible leçon. — Il fau t profiter 
du tem ps que le Seigneur nous accorde e t ne pas 
renvoyer à  plus ta rd  l ’affaire de son salut. Un 
de nos missionnaires de la  T erre de Feu nous 
cite une preuve bien frappante de la  vérité  de 
cet adage chrétien.

« D ernièrem ent, dit-il, on v in t m ’appeler pour 
porter les secours de la  religion à  un malade qui 
dem eurait à quarante kilom ètres de no tre Ré­
sidence. Je  partis aussitô t; et, duran t sept heu­
res, je  dus suivre mon guide dans des forêts pres­
que im praticables, sur des chemins où parfois 
la neige a tte ignait une hauteur de cinquante cen­
tim ètres, e t traverser des lacs e t des fleuves dont 
les eaux étaien t glacées.

Il faisait n u it noire e t la  rou te é ta it difficile. 
Tandis que, a ttristé  par la  crain te de ne pas ra-



r iv e ra  temps, je  suivais silencieusem ent mon guide, 
j ’eus to u t le loisir de penser à ce m alheureux qui 
me dem andait.

Il ava it habité longtemps, à P untarenas, une 
maison voisine de la nôtre. D uran t de longues 
années il vécut, pour ainsi dire, à l ’ombre mê- 
me de n o tre  église, sans y en trer jam ais. Maintes 
fois je  lui avais offert les secours de mon m inis­
tère, mais cet homme, riche des biens d e  la te rre  
voulut se priver de ceux du Ciel.

Il tra în a it languissam m ent un reste de vie qui 
chaque jour lui échappait, davantage, quand il ré ­
solut d ’aller s ’é tab lir à son hacienda, où il espé­
ra it se rem ettre  prom ptem ent au grand air de la 
campagne.

Le m alheureux! il s’é ta it éloigné ainsi de sa 
dernière espérance. E t m a in te n an t, il désira it 
me voir, mais sans doute il é ta it déjà trop ta rd .

Quand j ’arrivai au m ilieu de la nu it, sa veuve 
v in t me recevoir to u t en larm es ; « Trop tard  ! » 
me dit-elle; je  ne pus que réc iter devant un cada­
vre le Rosaire de la  T. S. Vierge e t les prières 
des m orts. »

COLOMBIE —Une fondation intéres­
sante. — La p lupart de nos Coopérateurs ont 

lu bien des fois, dans la vie si populaire de Don 
Bosco écrite par M. le drocteur d ’Espiney, la mé­
saventure que lui causa son arden te  charité, quand 
il voulut, un soir, hospitaliser une bande de m au­
vais garnem ents qu’il ava it rencontrés dans les 
te rra ins du Valdocco. « I l  constata que tout n'est 
pas rose dans le métier de logeur en garni. Car le 
matin, quand il voulut aller dire quelques bonnes 
paroles à ses protégés, il trouva la place vide. I l  ne 
restait plus ni couverture ni sac: ils avaient tout 
emporté. »

Or voici qu’après un demi-siècle les annales salé- 
siennes doivent de nouveau re la ter un apostolat du 
même genre, qui sem blait ê tre  jusqu’ici le privilège 
exclusif des tem ps héroïquesde notreœ  uvre. Nous 
recevons cette nouvelle de Bogota, où les Salésiens 
ont fondé au commencement de cette année l ’Ora­
to ire de la Sainte-Enfance.

Le récit qu’on nous en fa it date d ’ailleurs de 
quelques mois, ca rau jo u rd ’ hui cette nouvelle créa­
tion salésienne est en pleine voie de prospérité, 
grâce au dévoûm eut des membres de la société 
de Saint-V incent de Paul.

Mais n ’anticipons pas.
A Bogota, ou le spiritism e é ta it en grand hon­

neur les années précédentes, une foule de saltim ­
banques démoniaques faisaient un ignoble trafic 
d ’enfants pauvres dont ils se servaient en guise 
de médiums. Grâce au nouveau gouverneur, fonciè­
rem ent chrétie n , ce honteus; commerce cessa, mais 
les pauvres petits  exploités, dont ce désordre é tait 
le gagne-pain, fu ren t réduits à  mendier. F ort heu­
reusem ent la Conférence de S. V incent de Paul 
ne larda pas à s’occuper de cette misère, e t  b ien tô t 
Bogota v it surgir une nouvelle œuvre confiée aux 
Salésiens: L 'Oratoire de la Sainte-Enfance.

A ujourd’hui, nous l ’avons dit, les tem ps héroï­
ques de cette Œ uvre sont passés. Plus de 60 e n ­
fants v iennent actuellem ent y dem ander, avec la 
préservation de leur vertu, un abri pour la nu it 
e t la nourritu re spirituelle e t corporelle dont ils 
on t besoin. Placés par les membres de la Société 
de S. V incent de Paul chez des patrons chrétiens, ils 
p rennen t deux fois par jou r leur repas à l ’Oratoire, 
e t le soir ils assistent aux classes de lecture, écri­

ture, catéchism e, histoire sainte, etc., avan t d 'a ller 
se reposer. — Leurs gains sont versés à la Caisse 
d ’épargne; c ’est une assurance pour l ’avenir.

Tous ces chers petits ont pu faire dans la sem ai­
ne d e  la Passion trois jours de retraite , après les­
quels plusieurs d ’entre eux ont reçu pour la p re­
mière fois Jésus-Eucharistie.

R e co n n aissan ce  à Marie.
Falicetto , 5 m ai 1896

A la  plus grande gloire de Dieu e t pour 
la plus grande extension du culte hyperdu- 
liqne que m érite la  T. S. Vierge, nous pu ­
blions la  grâce su ivante: Jean-B aptiste Qua- 
glia se trouvan t réduit à l ’extrém ité dans le 
courant du mois dernier, à  la  suite d ’une 
pneumonie grave, invoqua le secours de 
Marie, envoya une offrande dans son S anc­
tuaire, à  Turin, pour y faire dire des prières 
à son intention e t ne tarda pas à  en éprou­
ver bientôt une amélioration considérable. 
P aren ts  e t amis se jo ignent à cet excellent 
père de famille, encore convalescent, qui, 
plein d ’une sainte confiance, attend  de 
Marie sa guérison complète. D ans ce b u t il 
envoie une seconde offrande en actions de 
grâces e t profite de cette occasion pour recom­
m ander à  la protection de la  Reine du ciel 
tous ceux qui lui sont cliers.

F .  E .  G a r i n o .

L a  m e d aille de M arie  A u xiliatrice.

La C iotat, 19 m ai 1896.

M. Bigongiari, jeune homme de v ing t 
ans qui habite la C iotat, souffrait vers la 
fin d ’avril d ’un coup de sang à l ’œil d ro it; 
il n ’y avait guère d ’espoir que ce mal ne fû t 
suivi d ’une congestion cérébrale. Reconnais­
san t la  gravité de sa situation il voulut, en 
bon chrétien, faire sa confession e t se tenir 
p rê t â, entreprendre, quand le bon Dieu l ’ap­
pellerait, son voyage pour l ’éternité. Une 
personne eu t l ’idée de glisser sous son oreiller 
une médaille de Marie A uxiliatrice. Dès lors 
son é ta t commença à s ’améliorer sensible­
ment, et en quelques jours Bigongiari é ta it 
complètement guéri. On me prie de faire p u ­
blier cette grâce de M arie A uxiliatrice dans
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le Bulletin salésien, afin que personne ne né- 
g lig e  de recourir au puissant secours de Celle 
qui porte le nom d ’Auxiliatrice des chrétiens.

G. C. F a s a n i  
prêtre de Don Bosco

U ne neuvaine e t  une prom esse.
Turin, 1 ju in  1896.

Schiapparelli Fortunée, d ’Occh ieppo Infe- 
riore (Biella), souffrait depuis hu it ans d ’un 
mal nerveux dans l’estomac. Ce mal, qui la 
rendait entièrem ent incapable de rem plir ses 
devoirs de mère de famille, pu isqu’elle é ta it 
à  bout de forces, ne l ’em pêchait pas seu le­
ment de digérer quoi que ce soit, mais lui 
causait journellem ent des étouffements aux­
quels elle sem blait devoir succomber d ’un 
moment à l ’autre. Ne connaissant plus aucun 
remède, hum ainem ent parlan t, qui p û t la 
guérir, elle invoque Marie A uxiliatrice, Lui 
prom et que si E lle voulait lui rendre la santé, 
elle Lui offrirait l’objet le plus précieux 
q u ’elle possédât e t commence dans ces dis­
positions la neuvaine. A partir du jour où 
la m alade ava it formulé cette promesse et 
commencé la neuvaine, un mieux progres­
sif se fit sentir de jo u r en jour, ju sq u ’à ce 
q u ’elle fû t complètement guérie. Un an après 
avoir obtenu son p arfa it rétablissaient Mme 
Schiaparelli se rendit dans Je Sanctuaire de 
M arie A uxiliatrice à T urin pour remercier 
sa  généreuse Libératrice e t Lui offrir un  
précieux collier d ’or.

D o m i n i q u e  b e l m o n t e ,  
prêtre de Bon Bosco.

*
*  *

Hyères, le 9 .juin 1806
Je  vous remercie de vos bonnes prières; 

le bon Dieu les a exaucées eu nous accor­
d an t deux grâces, une spirituelle et l ’autre 
temporelle. Veuillez, je  vous prie, l ’annoncer 
dans le Bulletin salésien en l ’honneur de 
Marie A uxiliatrice.

Votre très hum ble Coopératrice 
J .  V.

Tourcoing, l° r ju ille t 1896
V ingt francs pour guérison obtenue.

A g n è s

U ne anonyme, par l ’interm édiaire de M. 
le curé de A-N (Belgique), pour une grâce 
signalée reçue pendant l’année, la somme 
de 40 fres, destinée aux Missions salésiennes.

M. le Curé de Pieve di Borgo Fornari, D. Hector 
Morbelli affirme qu’une jeune fille de Torriglia, affli­
gée d’un mal d’yeux, a éprouvé une amélioration ins­
tan tanée suivie d 'u n e  guérison parfaite , quelques 
heures après avoir reçu la  bénédiction de Marie Auxi­

lia trice  selon la formule prescrite par les éditions 
les plus récentes du Rituel.

Mme Philomène Bellinato, de Carpenedo (Mestre), a t 
teste que les prières adressées à Marie A uxiliatrice 
pour sa sœur Aime Zaghi ont été exaucées. L’heureuse 
protégée de la Vierge de D. Bosco a pu so rtir du l i t  
au bout d ’une semaine, se servir de sa main presque 
paralysée et recouvrer complètement la parole.

Mme D. L. M., guérie par l’intercession de la  Vierge 
Au xiliacrice d’une longue maladie aggravée par des 
rechutes et déclarée incurable par les médecins, en­
voie 5 fr. e t une paire de boucles d’oreilles pour s’ac­
qu itte r d’un vœu qu’elle en a fait,

Mme Gine Luciolli, de Legnago, a obtenu, le sixième 
jo u r d’une neuvaine à Marie Auxiliatrice une grâce 
ardemment désirée. E lle se déclare éternellem ent o- 
bligée vis il vis do la puissante Madone priée sous 
le vocable de Secours des chrétiens.

M. Pompée Manzotti, de Desio, rend de très vives 
actions de grâces à Marie A uxiliatrice pour avoir dé­
livré dès les premières invocations un sien p e tit frère 
d ’un terrib le mal d’yeux qui ne lui laissait de repos 
ni jou r n i nu it.

Mme Rica Fermi - Penco e t sa famille, de Cadeo Pia- 
centino, remercie de toute son âme Marie A uxiliatrice 
d’avoir obtenu une sainte m ort à une de ses parentes 
qui, à ses derniers moments, éprouvait de la  difficulté 
à recevoir les sacrements. E lle envoie 20 fr. eu signe 
do gratitude.

M. Narcisse B attistin i, Savigno, pris de terribles dou­
leurs d’entrailles qui le m irent aux portes de la  mort, 
rev in t à la  vie le troisième jou r d’une neuvaine que 
sa fam ille faisait à Marie A uxiliatrice. Aujourd’hui, 
parfaitem ent guéri, i l  envoie à Turin son offrande 
pour ten ir sa promesse.

Mme Clotilde G atti, institu trice  à Fénestrel, tien t à 
publier la guérison complète par l ’intercession de Ma­
rie A uxiliatrice d’une cruelle maladie, qui en dép it 
do la science médicale, la m artyrisait depuis six ans.

Une Fille de Marie Auxiliatrice, de Messine, remercie 
sa céleste Protectrice de lui avoir obtenu, par sa puis­
sante intercession, de voir son père s’approchere de 
nouveau des sacrements après quarante ans d’in ter­
ruption.

Deux personnes de Lodano, pour remercier la  Vierge de 
D. Bosco d ’une grâce qu’elles reconnaissent devoir à 
son intercession envoient une hu mble offrande en pro­
m ettant de recourir toujours dans leurs nécessités à 
cette puissante Reine.

Les époux Gribaudo, reconnaissants envers la Ma­
done de D. Bosco, sont venus la remercier dans son 
sanctuaire de Turin d ’avoir délivré leur fille do la 
lièvre typhoïde et d’une fistule dentaire.

Mme C. R., de Turin, envoie 8 fr. et se déclare à ja ­
mais obligée envers sa bonne mère Marie A uxiliatrice, 
qui a sauvé sa fam ille du déshonneur, l ’a arrachée 
au désespoir e t l’a préservée d’une catastrophe.

Mme Claudia Ghizzini, de Crémone, qui av a it eu re ­
cours à Marie A uxiliatrice pour la guérison de son 
enfant, à plusieurs reprises condamné par les méde­
cins s’est vue promptement e t complètement exaucée. 
Aujourd’hui c’est du fond de sou coeur qu’elle remer­
cie la bienfaitrice de son fils.

Une mère de famille de Barcelone, pour avoir obtenu 
la con version d e  sa fille, aveo une offrande pour la cons­
truction de l ’église de Marie A uxiliatrice, de Sarrià. — 
Madame Conception Calero, de La Palma helva, pour 
toutes les grâces reçues pendant ces trois derniers 
mois. — Claude Rodriguez, de la  hacienda de S. Antonio 
de Padua, Mexique, envoie 25 fr. en actions de grâce 
pour nue guérison.

N. N., de Jaritagua (Vénéznéla) pour avoir pu assi­
ster à la fete de Marie A uxiliatrice, malgré la défense 
qu’on lui avait faite de se rendre à l’église. — Nicomède 
Perdona y Petra Meircles de Losa, de Jaritagua, pour 
avoir été délivré d’un mal au pied. Il envoie une messe 
à célébrer dans le Sanctuaire de Marie A uxiliatrice, 
à Turin. — C. C. C., de Mexico, en reconnaissance do 
nombreuses faveurs par lui obtenues. — Morena Ruiz, 
d ’Archidama (Malaga), envoie 5 francs en actions e 
grâces pour des faveurs temporelles et sp irituelles.



- Les personnes énumérées dans la liste suivante 
déclarent devoir à la Vierge de Don Bosco de 
la reconnaissance pour des faveurs obtenues à 
la suite de prières, aumônes, sacrifices, etc.

François B arbetta, Stppiana. — Camille Camlera, 
Ghivusso. — Jeanne tte  Baloceo. — Marie Alliocl Lis- 
ooz, Brupon. — Sébastien Duramlo, Farigliano. — Ma­
rie Bozzano-Robati, Gênes. — C. D.. Verolengo. — É- 
milie et C atherine Porta, Velva. — iST. N., de Tortone. 
avec une offrande de 59 fr. — V incent S tassa, Phsaro■
— Anne Berti, Bologne. — Le chanoine Mathieu BaJ- 
la ri, Tine (Grèce) .— Un Coopérateur salésien de Mondort-
— C atherine Caatagno, Caramagna (Piémont). Marie 
M arguerite Poletti. Guazzolo. — Livia Pontelli, Gênes.
— Sœur Joséphe M inetti, Montanaro. — François M011- 
frino, Druciit. — Caroline Laghi-R iualdini, Faenza, — 
Catherine Rasio, Vico Canavese. — Jeanne Colombo, 
Castellanza. — Christine Serassio, Vesime. — Antoine 
Bacciarello, Benevagienna. — N. N. de Praleda (2. fr.)
— D. Alphonse Torre, archiprête de S. L aurent d’O- 
vada (10 f r .) .—Joseph Gliiddi, île Castrignano, avec une 
offrande de 50 fr. — D. Bartbolomée Bonino, Scaleti- 
ghe — Marie Torello, Nizza Monferrato. — Le prêtre 
D. Caviglia Simone, prévôt d’Albissola Superiore. — 
N. N., Cittadella. — Un prêtre de Bologne. — Mme 
Jeanne Ghiano et Marie Rigo. de Chieri, pour avoir 
obtenu la guéiûson d’un de leurs neveux. — Marie 
Gamba, monastère de Bormida. — Joseph Eonchetti, 
Boveresse. — E rm inia Boocliio, Turin. — Antoine Bossi, 
Sassello. — Ancrèle Billo, Cuneo. — D. Antoine Galle- 
rabi, curé de Merendole, pour une de ses paroissiennes 
qui a obtenu la  guérison d’une phtisie-im lm ouaire. — 
M ariette Barello, Cavagnolo. — Jean  Dematteis, Ferrato 
(Torino). — Félix Birolo, 5. Sébastien. — Marie Galvaui.
— Joseph Maguauigo, Vercelli. — Angèle Demichelis. 
Chieri. — Marie Mastraziuo, S. Michel. — Mat.liilde 
Graziani. — Catherine Crivello. — Bartholomée Ci- 
bone, Magliano d’Alba. — Franchino Bollo, Scalenghc.
— Catherine Vaglienti. — Dominique Basso. — Cer- 
melli Manni, Cara CermelU. — Marie Stranzani, Turin.
— Madeleine Casale — Clémentine Traverso, Ncveri- 
goli. — Angôle Collino, Camerano. — Thérèse Plangiuo, 
Mondovi. — M arguerite Cavalli. Minusio (Suisse). — 
Joseph Tardito. — Alberte Juvani, Turin. — Variuo 
Lombardi, Olimpia. — Madeleine Giordano. — Sylves­
tre  Osario. — Marie B runetti, Turin. — Marie Del- 
forno Castiglione à’Asti. H enri Caspaui. — V ictoire 
Castelli, Turin. — Madeleine B iolo .— C atherine Gioia, 
San Boni g no. — L aurent Montabona. — H ippolyte 
Ferrari, Corne. — Caroline Testa, Macro. — La famille 
P ignata. Brà. — Joseph Fasauo, Turin. — Bartolo- 
mée Vinai, Magliano. — C atherine Ambri. — Michel 
Jean, Nizza Monferrato. — G. Capponi, Taggio. — I- 
g in ia Magino, Biella. — Félix  et Madeleine Bocco. 
Joseph C arletta. — Joséphine Gâchette. — Hyaointhe 
Coggiola. — Thérèse Cravero. Piubes. — Angèle Brusa, 
Carignano. — Jean  Cresfco, Turin. — Joseph Gallina, 
Torasa.

Jésns-Christ devant la Raison et la Foi,
Ou Nouvelles É tudes pratiques sur N.-S. J.-C. 
d ’après sa Vie et ses Œ uvres, avec réflexions pra­
tiques et morales après chaque chapitre, par M. le 
Chanoine A. Brandy, auteur de la Clef des P ro ­
phéties, ouvrage destiné au clergé e t aux fidèles 
fort vol. in-8 de 750 pages, Prix: 4 f. franco 4. 60 
Nice, L ib rairie  salésieene, 1, Place d ’Armes.

Se vend au profit des œuvres de Don Bosco.

C’est pour nous non seulem ent un plaisir mais 
presque un devoir de faire connaître cette nouvelle 
publication, d ’une im portance e t d ’une actualité 
incontestables. L ’auteur, s ’inspirant ou plu tô t pé­
n étré  des besoins du temps, a tra ité  son vaste sujet, 
pouvons-nous dire, dans toute son étendue, ainsi 
que sous un aspect entièrem ent nouveau. On voit 
qu’il a  su se rendre compte do la difficulté de la 
tâche qu’il s ’est im posée; aussi l’a-t-il heureuse­
m ent surm ontée, si bien que parmi ta n t d ’ou­
vrages écrits sur J.-C, celui-ci ne ressemble à aucun 
au tre  e t tien t une des m eilleures places. — Nous 
restons persuadés que notre jugem ent sera ratifié 
pair quiconque aura parcouru les pages de cet 
excellent livre, bien pensé, bien écrit, e t qui, dans 
un ordre clair e t m éthodique, expose l 'ensemble 
de la Religion e t la venge des calommies de ses 
adversaires.

Mais pour donner une plus juste  idée de la  v a ­
leur de cette publication, citons quelques extraits 
de la  Préface e t la Table des m atières.

« Le présent ouvrage, d it l ’auteur, se distingue 
par la nouveauté du plan, par la d iversité des 
m atières qu’il tra ite  e t par la m anière de les tra iter. 
Sous ce dern ier rapport, c’est moins no tre propre 
travail que le trava il des nombreux e t b rillants 
écrivains, polémistes, orateurs, m oralistes, philo­
sophes qui ont suscité à  travers les âges l ’adm i­
ration  universelle.... Nous é tan t principalem ent 
proposé de dém ontrer la  d ivinité de J.-C d ’après 
sa vie et sés œuvres, il nous a paru  que rien n ’éta it 
plus propre à  atteindre ce bu t que de présenter 
le Sauveur sous les divers aspects révélés par les 
Évangiles... C’est donc J.-C . sous tous ses titres, 
sous toutes ses grandeurs, dans toutes les situa­
tions de sa vie te rrestre , que nous avons étud ié; 
e t avec J.-C , sa religion sainte, seule véritable entre 
toutes, seule surnaturelle e t divine.... Ne pou­
van t ni ne devant om ettre le côté polémique, nous 
n ’avons pas cra in t de pénétrer dans le camp en­
nemi. I l fallait bien ten ir  compte des objections 
de nos adversaires, exam iner leurs moyens de dé­
fense, peser leurs argum ents, afin de pouvoir en­
suite dégager la  vérité de l ’erreur, confondre le 
mensonge, l ’im posture!... Au surplus, sans vouloir 
faire précisém ent un ouvrage de prédication, où 
chaque sujet approprié la chaire fût circonscrit 
avec ses divisions et ses preuves, c’est-à dire tra ité  
m éthodiquem ent, néanmoins le hérau t de l ’Évan­
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gile trouvera de nombreux développements, d ’abon­
dantes ressources sur la  p lupart des m atières sus­
ceptibles d ’être  exposées devant une assemblée 
religieuse.... A jouterons-nous que les réflexions 
pratiques qui su ivent chaque chapitre, dont elles 
sont une conséquence logique, nécessaire, seront 
égalem ent une ressource précieuse pour l ’orateur 
e t uu alim ent salutaire pour les fidèles....

« D ’après l ’exposé qui précède, on peu t consi­
dérer ce trava il comme un excellent Répertoire des 
vérités surnaturelles em brassant le dogme et la 
morale, e t s ’adressant à toutes les classes do la  so­
ciété.

Voici m ain tenant la  Table des Chapitres. - In tro ­
duction. — Abrégé de la  vie de X. - S. J . - C .  
Chapitre I. — J-C vrai e t unique modèle de la per­

fection chrétienne.
— II. J.-C. docteur. — III. Lum ière du monde.
— IV. F ondateur et Chef de l ’Église.
— V. Sauveur e t Rédem pteur. — VI. Médiateur.
— VII. P rê tre  e t Victime. V III, Roi.
— IX. Prophète. — X. Thaum aturge. — X I. Seul 

e t véritable Messie. — XII. J-C. Dieu.
Une deuxième Table, analytique et alphabétique 

des m atières, facilite beaucoup les recherches. Les 
réflexions font l ’objet d ’une troisième Table ; e t 
enûn une quatrièm e est destinée aux prédica­
teurs, qui y trouveront les sujets conformément à  
l ’année liturgique.

En un mot, rien n ’a été négligé pour rendre 
cette  publication in téressante et utile. C ’est un 
ouvrage de longue haleine, adm irablem ent coor­
donné, qui est digne à tous égards du plus bien­
veillant acueil e t tigurera bien dans tou te biblio­
thèque chrétienne. De plus en l ’achetant, on aura 
le m érite de coopérer à une fort bonne œuvre pui 
sque la  vente se fait au prolit des orphelins de 
Dou Bosco.

COOPÉRATEURS DÉFUNTS
Du 15 octobre ail 15 novembre 1S9G. 

France. 
A i r e  : M. l ’abbé D arracq, St-Martin-de-Seignmix. 
A i x -e n - P r o v e n c e  : M. T urin , Meyreuil.

— M. l ’abbé D angareilh, curé, Soustons, 
A u c h : M. l ’abbé Lassalle, Bègues-Bajon.
B a y e u x  : Mme Lecourt, Trouville-mr-mer.

— M1110 Vvo Bletz, » »
B e a u v a is  : M. le chanoine Gaudel, Mont VÉvoque. 
B o r d e a u x  : M. l ’abbé M égeville , Pont-de-la- 

Maye.
C a m b r a i  : M,n0 Vvo Herm ans-Borret, Marpent.

— M116 D utilleul, Roubaix.
— MUe Gliislain, St-Maurice-lez-Lille.
— Mlle Noé, Lille.
— Mme Vve Lefebvre-Matlion, Roubaix.
— Mme Rom ignot-Debacker, Lille.

Ciiam uéry : M. l ’abbé Jules-Louis B ernard , L a  
Biolle.

C o ü t a n c e s  : M. Gustave Desplanques, Cherbourg. 
É v r e u x  : M. le ehauoino Leroux, Le Neubourg. 
G r e n o b l e  : M. Edouard B rosse, St-Maurice-dc- 

VExil.
M a r s e i l l e  : M . L. Gerardi, Marseille.

— M. Simon Durbec, La-Pennc-lcz-Au-
bagne.

— M1'0 Aillaud, Marseille.
— MUu Bernard, Allauvh.

M o n t a ü b a n  : MUo Marie Balaran, Montauban. 
M o n t p e l l ie r  : Mme André née Bougel, Pézénas.

Mmo Clotilde do Terves née de 
Becdelièvre, Nantes.

Nîmes: Miuo H ippolyte Milliet, Pont-St-Esprit. 
O r l é a n s  : Sœur Marie-de-Gonzaguo de Parfond, 

à la Visitation tZ’ Orléans.
P a r is  : MUo Suleau, Paris.

— Mme Benoît, Paris.
L a R o c h e l l e  : M 1Iü Ju re , L a  Rochelle.

— M. le chanoine Chrauvreau , St- 
Géuis.

S a in t -B r i e ü C : M. le comte de Carné, Guingamp.
— Mme Ivernec, JDinan.

S a in t - F l o u r  : Mme Eugénie Chaloin, Aurillac. 
T a r u e s  : MHo Barrepe, Lourdes.
T o u l o u s e  : Mme Marie D e lso l, Grenade-sur-Ga- 

ronne.
V a l e n c e  : Mmo H. Thomé de Pergaud, Allex.

— M. le chanoine Labeille, Turin.
— M. le chanoine Pigeyre, Burget.

Étranger. 
t

A l l e m a g n e  : M. l ’abbé X. Ivatkowski, Wilczyna. 
A l s a C E-L o r r a i n k : M. l ’abbé Nicolas Poncelet, 

Metz.
I t a l ie  : Signora Giuseppina Favero-Pizzagalli , 

Ponte-di-Nossa.
C h i n e  : 11. l ’abbé Paul P rovost, m issionnaire, 

Shang-JIai.

Pater, Ave, Requiem, 

Les recommandations devront être adressées à. D o n  Le- 
moyne, 3 2 ,  ru e  C o tto len g o , T u rin , avant le 15; 
celles qui arriveront après cette date seront retardées d 'un  
mois. L'inucription nur cette linte est rjratuite : quand une of­
frande accompagne la demande d'inscription, cotte offrande fi­
gure toujours à côté du nom de la personne défunte , à moin» 
que la fam ille n 'ait exprime le désir contraire. — Les prières 
désignées plus liaut sont celles que D6n Bosco récitait lui- 
mérno eu apprenant la mort d'un membre de la Pieuse Société 
saiésienne.

Mais comme il no s’en tenait pas à ces faibles suffrages, 
les lecteurs du Bulletin bo feront uu pieux devoir de l'imiter. 
Les Coopérateurs prêtres voudront bien avoir do fréquentes in­
tentions au saint Sacrifice de la Messe; tous les autres offri­
ront des communions, des prières et dos bonnes œuvres pour 
procurer lo repos en Diou à des âmes qui nous demeurent unies 
par les liens de la plus douce et de la plus forte charité.
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